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INTRODUCTION

ACTUALITÉ ET PROBLÉMATIQUE DU SUJET

« Il se trouve que la plupart des langues majeures, c’est-à-dire nationales, de l’Europe appartiennent à la famille indo-européenne», fait observer Jean Pierre Levet dans son article « La philologie européenne » (J. P. Levet, 2002, 64). Ayant beaucoup de traits individuels quant à la culture, traditions, mœurs et ayant des passés différents les pays de l’Europe ont beaucoup plus de traits linguistiques communes que l’on n’observe à la première vue. « Un fond linguistique commun unit donc presque tous les habitants du continent » (Ibid). Le verbe est présent dans toutes les langues indo-européennes et sa place est une des plus importantes dans chacune.

Les études de parties de discours ne pouvaient pas négliger le verbe, qui fait le centre de la phrase, même si les égards des linguistes sur d’autres parties de discours différencient beaucoup et la classification des parties de discours soulève jusqu'à présent de vives discussions. Albert Sechehaye, suivant les principes de logique et de psychologie trouve, que le fondamental c’est le contenu conceptuel fonctionnel des parties de discours ; G. Galichet étudie les valeurs de langue ; l'idée fondamentale de Ferdinand de Saussure est que le langage est un système clos de signes, il étudiait les rapports entre le signe et le signifiant, comme tout signe est défini par rapport aux autres, par pure différence (négativement), et non par ses caractéristiques propres ("positives"). Le linguiste Jean Dubois et les distributionnalistes Leonard Bloomfield, ainsi que L. Tesnière accentuent la syntaxe et ils attribuent un rôle fort important au verbe, qui est le centre de l’énoncé. Néanmoins, L. Tesnière trouve qu’il y a autant d’espèces de nœuds de la phrase que de catégories de mots pleins  (verbe, substantif, adjectif, adverbe); et ayant une pratique de nombreuses langues, il reconnaît que le verbe n’est pas nécessairement le centre organisateur de la phrase (C. Fuchs, P. Le Goffic, 1993, 33) dans toutes les langues.

En poursuivant l’opinion omni commune que le verbe est le pivot de la langue française, nous observons que le sujet de verbe semi-auxiliaire restait en discussion. Le sujet de verbe semi-auxiliaire est actuel puisqu’il est bien fréquent dans les œuvres de littérature et le quotidien et sa place dans le français contemporain n’est jamais consentie entre les linguistes.

Le but de cette étude consiste à étudier et à définir le rôle du verbe semi-auxiliaire, parce que les égards des linguistes et des grammaires envers le verbe semi-auxiliaire diffèrent beaucoup.

Certains linguistes ne font distinguer que les verbes significatifs et les verbes auxiliaires, mais J. Dubois (1961) fait noter que « certains auxiliaires apportent une nuance particulière de mode ou de temps au verbe », M. Riegel (1994) parle aussi des auxiliaires aspectuels et modaux, mais il fait noter que par tradition ils sont appelés semi-auxiliaires. M. Grevisse (1988), L. Tesnière (1966), P. Le Goffic (1993), A.N. Stepanova, (1975) font attention au fait, que le verbe semi-auxiliaire possède et garde une partie de sens, ainsi formant un groupe à part : les verbes auxiliaires. E. Benveniste (1974), la grammaire Larousse (1964) font noter que le parleur accourt aux formes périphrases (semi-auxiliaire plus un infinitif ou un participe présent) pour décrire des moments différents du déroulement de l’action, et les formes grammaticales ne permettent que l’opposition de l’aspect accompli et de l’aspect non accompli. La périphrase « aller + infinitif » est surtout fréquente, faisant concurrence au formes du futur simple (je vais rentrer/ je rentrerai) ou conditionnel présent (il allait chanter/ il chanterait) (Larousse, 1964, 332).
Le sujet du verbe semi auxiliaire est peu développé : une des œuvres lituaniennes relatives à ce sujet serait la thèse de doctorat de R. Matonienė « Expression de l'aspect en français contemporain et ses tendances : analyse sémantico-structurale de la construction faire+infinitif» (2008) portant sur l’expression de l'aspect en français, analysant la construction faire + infinitif, où le verbe faire perd bien une partie de sa valeur, donc il peut être tenu en tant qu’un verbe semi-auxiliaire.

Tâches

On s’est donné des tâches suivantes :

1. Présenter le verbe et ses propriétés ;
2. Définir les notions du « auxiliaire » et du « semi-auxiliaire » ;

3. Présenter les égards des linguistes quant au sujet du verbe semi-auxiliaire ;

4. Analyser des exemples du verbe semi-auxiliaire et préciser leur fonction sémantico – syntaxique;
5. Présenter les statistiques de présence des verbes semi-auxiliaires en belles lettres ;
6. Relever quelques difficultés de traduction des verbes semi-auxiliaires par comparaison du texte en français et sa traduction  (F. Sagan, 1980).
1. DÉFINITION DU VERBE DANS LE FRANÇAIS CONTEMPORAIN
On appelle verbes les mots qui expriment qu’une personne ou une chose existe, est dans tel ou tel état, fait tel ou tel action. Pour L. Tesnière les procès sont les états ou les actions par lesquels les substances manifestent leur existence ; les mots pleins (qui expriment directement la pensée (T.A. Abrasimova, 1972, 67) exprimant l’idée d’un procès sont appelés verbes » (Ibid, 70). On reconnaît qu’un mot est un verbe « quand on peut mettre devant ce mot un des pronoms : je, tu, il, elle, nous, vous ils, elles ; ou encore les mots : il faut, il ne faut pas, on peut, on doit, etc. » (Le nouveau Bescherelle, 1972, 6). Le verbe est un mot de forme variable, il présente « des variations morphologiques (dans l’écriture et dans la prononciation) dont le nombre dépasse une centaine. » (Larousse, 1964, 281). Le verbe peut exprimer :

· l'action accomplie par le sujet ; 

· l'action subie par le sujet ; 

· l'existence du sujet ; 

· l'état du sujet ; 

· la relation entre le sujet et l'attribut.

Toute forme verbale dépend, pour son emploi dans le discours, des constructions qu’elle peut assumer (transitives, intransitives) et de la catégorie générale (aspect, temps, mode, époque) que le parleur choisit de préciser (Larousse, 1964, 321).

1.1. LES CLASSES DU VERBE QUANT A SA FORME
Les verbes, si l’on considère leur forme, se divisent en quatre classes : 

· 1. Verbes actifs, qui peuvent être répartis en verbes transitifs ou intransitifs ; 

· 2. Verbes passifs,

· 3. Verbes pronominaux ;

· 4. Verbes impersonnels.

Le verbe est actif lorsque le sujet fait l’action. Le verbe est à la forme passive lorsque le sujet subit ou reçoit l’action.
"Il pourrait massacrer quelqu’un et être condamné à la guillotine." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 149)".

Parmi les verbes actifs, suivant la grammaire traditionnelle, on pourrait dégager le verbe transitif et verbe intransitif, le verbe dit transitif étant celui qui exige un complément et le verbe intransitif étant celui qui n’exige pas de complément (Balaišienė, 1993, 144).

Le verbe est dit impersonnel quand il est utilisé avec le pronom il, le plus souvent servant à décrire le temps : il pleut, il neige, il gèle. On doit bien mentionner les verbes pronominaux, qui marquent une action dirigée vers soi-même ; ils sont marqués par la particule « se », qui varie en conjuguant le verbe : « je me ; tu te ; il, elle se ; nous nous ; vous vous ; ils, elles se ».

1.2. LES CATÉGORIES DU VERBE

Le verbe présente en soi les différentes catégories grammaticales qui concernent les morphèmes grammaticaux (flexions, affixes). Le verbe est le mot qui, dans le discours, connaît les plus nombreuses variations. « Sa forme change selon le mode, l’aspect ou le temps que l’on veut exprimer. Sa forme change aussi sous l’influence des mots auxquels sa fonction le rattache. « Le sujet donne la loi au verbe » disait Vaugelas. La personne, le nombre, quelque fois le genre du sujet dirigent les variations du verbe » (Larousse, 1964, 380). Le verbe peut indiquer :

· temps ;

· mode ;

· personne ;

· nombre ;

· genre ou la classe (masculin/ féminin) ;

· voix ;

· aspect.

On parle aussi des catégories sémantiques lorsqu'on s'attache au sens des constituants plutôt qu’aux formes ou le fonctionnement syntaxique. Le temps indique si l’action se fait (l’état dure), se faisait, s’est fait ou se fera (l’état durera) au moment même, avant le moment ou après le où l’on parle.

Il y a trois catégories de temps :

· le présent ;

· le passé ;

· le futur.

Le temps du verbe peut être exprimé par:
· Temps simples : 

· Présent 

· Imparfait (indicatif/subjonctif) 

· Passé simple 

· Futur simple 

· Temps composés : 

· Passé composé 

· Plus-que-parfait (indicatif/subjonctif) 

· Passé antérieur 

· Futur antérieur 

· Temps périphrastiques 

· Temps surcomposés

En parlant des temps et de la conjugaison à être plus concret, nous voudrions bien mentionner, que par tradition on a trois groupes de verbe qui se distinguent surtout d’après ses terminaisons de l’infinitif, tandis que Jean Dubois (1967, 218) avait proposé de diviser les verbes en 7 groupes suivant le nombre de bases ou racines que le verbe peut prendre lors de la conjugaison.

On appelle le mode les différentes inflexions que prend le verbe pour exprimer de quelle manière, dans quelles conditions l’action se fait. Le mode du verbe peut être exprimé par : 

· Indicatif ;

· Conditionnel ;

· Subjonctif ;

· Impératif.

Le nouveau Bescharell ajoute ici l’infinitif, pour exprimer une action vague, et le participe, qui exprime une idée verbale sous forme d’adjectif (aimant, aimé).

On peut diviser les modes en modes personnels et modes impersonnels. Les formes personnelles du verbe sont : indicatif, subjonctif, conditionnel et l’impératif. Les formes non personnelles du verbe sont : l’infinitif (infinitif présent et passé) et le participe (présent, passé, passé composé) et le gérondif (présent et passé).

Quant au nombre et à la personne, on a trois personnes et deux nombres en français. Les moyens morphologiques ne suffisent pas pour démontrer le nombre du verbe, surtout à l’oral. Pour exemple, « je parle, tu parles, il parle, ils parlent » sont prononcés de la même manière, donc le nombre n’est pas révélé tout à fait par la forme du verbe à l’oral et l’on recourt au pronom ou au nom, tandis qu’en écrit les moyens grammaticaux suffisent largement pour exprimer le nombre. On pourrait prendre le même exemple : « parle, parles, parle, parlent » où le verbe n’a en soi la notion de la personne qu’en écrit, et l’on recourt au pronom ou au nom pour savoir ou pour exprimer la personne.

En parlant du genre du verbe ou de la classe en français, le verbe ne s'accorde avec le genre du sujet qu’aux temps composés avec l'auxiliaire être et ce n’est qu’orthographe qui révèle la classe (masculin/ féminin).

"Te voilà délivrée de ce soucis." (Colette, 1960, 92).

"C’est la seule chose bien que j’aie faite dans ma vite." (P. Modiano, 1981, 95).

Quant à la Voix, on pourrait distinguer:

· Voix active ;

· Voix passive.
Quant à l’aspect du verbe, L. P. Pitskova note, que malgré un grand nombre de travaux traitant les questions de l’aspect en français, la discussion qui porte sur l’aspect grammatical du système verbal français n’est pas close. Certains savants ne reconnaissent pas l’existence de la catégorie de l’aspect en français (Damourette et Pichon, 1970, Meillet, 1926, Tesnière, 1966). Les grammairiens qui reconnaissent l’aspect grammatical au verbe français n’étaient pas du même avis sur sa présence morphologique (R. Matonienė, 1998, 65). La catégorie de l’aspect est une catégorie « d’un caractère interprétationnel » (N.A. Pitskova, 1979, 74). La grammaire du français distingue, suivant T.A. Abrasimova, (1972, 149):

· Aspect de l’accompli/aspect l’inaccompli ;

· Aspect duratif/aspect ponctuel ou momentané ;

· Aspect imperfectif/ aspect perfectif/ ;

· Aspect inchoatif/aspect terminatif ;

· Aspect itératif (répétitif).

M. Grevisse souligne que l’aspect se manifeste en outre par les semi-auxiliaires ou encore des suffixes ou des préfixes ou par le sens même des verbes (1988, 1162). Selon P. Imbs, l’aspect s’exprime souvent par les mêmes morphèmes que le temps, quoiqu’il ait aussi ses morphèmes propres (des préfixes et des semi-auxiliaires) (T.A. Abrosimova 1972, 148). L’aspect s’exprime aussi par des périphrases insuffisamment intégrées au système grammatical du verbe (périphrases pré grammaticales). Selon V.T. Gak, les nuances aspectuelles peuvent être exprimées par des moyens lexicaux, syntaxiques (périphrases verbales) et morphologiques (V.T. Gak, 1986, 222).

Pour conclusion, nous voudrions citer un exemple d’analyse d’une forme verbale préparé par A. Hamon (1991, 85), qui dit qu’une analyse grammaticale d’un verbe consiste à indiquer successivement :

· son infinitif présent actif et son groupe (1e, 2e, 3e) ;

· sa voix (active, passive, pronominale ; et, le cas échéant, préciser son emploi impersonnel, ou mieux, unipersonnel) ;

· son sens (transitif ou intransitif pour la voix active ; réfléchi, réciproque, passif pour la voix pronominale) ;

· sa forme ou son tour (affirmatif, négatif, interrogatif et, le cas échéant, exclamatif) ;

· son mode (indicatif, conditionnel, impératif, subjonctif ; infinitif, participe ou gérondif) ;

· son temps, et (pour les modes personnels) sa personne et son nombre.

En analysant un verbe dans un énoncé il faudrait penser tout de suite à l’analyse sémantique et syntaxique pour voir le signifié du verbe dans le cas concret. Nous tenons à signaler que notre étude portant sur le verbe semi-auxiliaire est étroitement liée à l’expression de l’aspect.

1.3. DÉLIMITATION DU VERBE

Suivant P. Le Goffic, certains verbes, souvent qualifiés d’auxiliaires modaux (pouvoir), aspectuels (aller) ou factitifs (faire), ont un fonctionnement qui se rapproche de celui des auxiliaires, mais qui s’en distinguent toujours par quelque côté : ils relèvent de la modalité (au sens large), qui ne doit pas être confondue avec l’auxiliation (1993, 162). La délimitation du verbe suppose réglé le problème de l’auxiliarité : les seuls auxiliaires au sens strict sont avoir et être ».
Les études du verbe du point de vue de sens se fondent d’abord à la classification des verbes en verbes significatifs, verbes auxiliaires et verbes semi-auxiliaires, mais le terme de semi-auxiliarité du verbe reste toujours ouvert, ainsi que le nombre des verbes semi-auxiliaires.

1.3.1. VERBE SIGNIFICATIF
Le verbe significatif garde son sens dans toutes les catégories grammaticales, qui lui sont propres, il est variable en fonction du nombre, temps, mode, aspect, voix, personne et genre.
J. Dubois (1991) attribue au verbe le rôle « de premier rang » dans la phrase quant aux critères sémantiques, des critères morphologiques, syntaxiques et parfois distributifs. Habituellement la phrase française doit comporter un verbe, mais il peut exister des phrases sans verbe. Une phrase verbale est donc toujours organisée autour d'un verbe, ou de plusieurs verbes :
"Le garçon qui parlait devait avoir dans les vingt ans, de longs cheveux blonds, des lunettes, et Jean me dit qu’il était assez beau, ce qui peut paraître un détail futile, mais ne l’est pas pour moi: il souligne cette façon que Seberg a de croire à la beauté et d’imaginer que les splendeurs intérieures de l’âme se reflètent parfois dans la noblesse des traits." (R. Gary, 1970, 108).

Conclusion partielle

Les linguistes de toutes les écoles et de tous les temps partagent l’opinion du J. Dubois que le verbe garde et a toujours gardé son rôle privilégié en français en fonction de son rôle dans la phrase (le syntagme verbale étant un des syntagmes « de premier rang », de même que le nom quant au sens ou des critères sémantiques, des critères morphologiques, syntaxiques et parfois distributifs (J. Dubois, 1991).

Puisque les verbes du point de vue de sens peuvent être classifiés en verbes significatifs, verbes auxiliaires et verbes semi-auxiliaires, et le terme semi-auxiliarité du verbe reste toujours ambiguë, on s’est donné pour tâche de préciser la définition du verbe auxiliaire et verbe semi-auxiliaire ainsi que le rôle du semi-auxiliaire dans le français moderne.

1.3.2. VERBE AUXILIAIRE
· La définition faite par R. Nathan quant au verbe semi-auxiliaire révèle la perte de sens sémantique : « On appelle auxiliaires des verbes comme avoir ou être qui, vides de leurs sens propre, aident, comme leur nom l’indique, à la conjugaison d’autres verbes ou à la formation de périphrases verbales (auxiliaire d’aspect ou de mode) » (R. Nathan, 1995, 91-94).

Avant de l'employer comme auxiliaire, il faut savoir que le verbe "être" possède une signification propre pour exprimer un état (liaison de l'attribut au sujet) ou encore lorsqu'il signifie « se passer, exister, aller, se trouver, appartenir... » :

"Mais le concept est dans l’air, avec plus de trente grandes firmes qui travaillent à marche forcée à ce type de projet." (est exprime l’existence du concept). (Le Figaro, 16)

"Tout temple est secret." (L’attribut au sujet). (Colette, 1960, 28)

On doit raisonner de même pour le verbe "avoir" lorsqu'il est employé dans le sens de "posséder" :

"Oh ! non, quelle idée ! Tu n’as aucun tact !" (Colette, 1960, 104)

Outre leurs sens propres qui viennent d'être expliqués, ils servent à conjuguer les temps composés des verbes, ainsi que les temps simples de la voix passive et de la forme pronominale. Ils perdent alors leur signification propre de verbe, par exemple :

"Le jour était trop avancé; il ne savait plus très bien depuis quand, deux jours, ou plus, il n’était pas sorti de la villa." (Le Clézio, 1963, 27)

· M. Grevisse accentue, que les verbes avoir et être sont auxiliaires par excellence (M. Grevisse, 1989, 247). dit qu’ « en parlant des auxiliaires il faut y ajouter les verbes dits semi-auxiliaires, qui construits avec un infinitif, parfois avec gérondif ou un participe, servent à exprimer diverses nuances de temps, d’aspect (§740) ou de mode (§789-791) » (1988, 1231-1239). Nous allons présenter le point de vue de M. Grevisse quant aux verbes semi-auxiliaires dans la partie sur des verbes aspectuels.

· M. Arrivé, F. Gadet et al. (1986, 90) donnent des définitions fortement divergentes selon le cadre théorique adopté. Dans les grammaires non génératives les auxiliaires sont ceux des verbes qui, « indépendamment de leur emploi lexical propre, sont en outre utilisés pour construire les formes composées de la conjugaison ». La grammaire traditionnelle ne reconnaît comme auxiliaires que avoir et être, certains linguistes ajoutent aller à la liste des auxiliaires, dans les cas où ce verbe aide à marquer un simple substitut de futur. La définition d’auxiliaire dans les grammaires génératives transformationnelles : « On appelle auxiliaire un élément obligatoire du syntagme verbal qui recouvre les éléments autres que la racine verbale : temps, personne, nombre, aspect, éventuellement modalisateurs » (1986, 92).
M. Arrivé, F. Gadet, ainsi que R. Nathan font noter que les auxiliaires aident à la construction des formes composées ou aspectuelles, de même que dans la construction du passif des verbes transitifs généralisent les auxiliaires comme synonymes des « périphrases verbales temporelles, aspectuelles, modales ou diathétiques, qui sont parfois considérées comme des semi-auxiliaires» (1986, 91).
Conclusion partielle.


On appelle les verbes auxiliaires comme avoir ou être qui, vides de leur sens propre, aident, à la conjugaison d’autres verbes ou à la formation de périphrases verbales (auxiliaire d’aspect ou de mode). Même si R. Nathan ni J. Dubois ne distinguait pas le verbe semi-auxiliaire, leurs recherches démontrent un vif intérêt quant à la propriété de certains verbes d’être employés comme auxiliaires et nuancer particulièrement le sens du verbe essentiel, et plus exactement à exprimer les modes d’ordre, de probabilité, de souhait, de devoir etc., ainsi qu’à exprimer certains temps.


On devrait se mettre d’accord que le verbe vide de son sens propre soit dit auxiliaire en opposition au verbe semi-auxiliaire qui garde une partie de sa valeur sémantique.

1.3.3. VERBE SEMI-AUXILIAIRE

Nous présenter les définitions du verbe semi-auxiliaire faites par Grammaire Larousse (1964, 162-168), M. Grevisse (1988, 1230-1238), M. Arrivé et F. Gadet (1986, 91) ainsi que les interprétations quant au sujet de verbe semi-auxiliaire par H. Gamma (2004).

· Selon la grammaire traditionnelle « les verbes, qui ont gardé une partie de leur valeur sémantique, pour fourrer aussi des formes composées, sont dits semi-auxiliaires. Les semi-auxiliaires sont des verbes suivis d'un infinitif (parfois d'un participe ou d'un gérondif), ayant perdu leur signification propre de verbe, qui apportent une nuance de temps ou d’aspect » (Larousse, 1964).
· Dans « Le bon usage » de Grevisse, nous lisons : « Les verbes auxiliaires sont ceux qui, dépouillant leur signification propre, servent de simples éléments morphologiques en se construisant, soit avec un participe passé (dans les temps composés), soit avec un infinitif, soit avec un gérondif. » (Grevisse, 1955, 513). Grevisse distingue à côté des verbes auxiliaires principaux être et avoir, dont le caractère est toujours temporel, certains verbes qui servent à exprimer diverses nuances temporelles ou aspectuelles et qu’on appelle parfois des semi-auxiliaires ». Selon M. Grevisse les semi-auxiliaires expriment surtout l’aspect (1988, 1197).

· M. Arrivé, F. Gadet et al. ne font que mentionner le verbe semi-auxiliaire comme synonyme pour « les périphrases verbales temporelles, aspectuelles, modales ou diathétiques, qui sont parfois considérées comme des auxiliaires (on dit aussi semi-auxiliaires) » (1986, 91).
"Allongée sur deux chaises, je n’arrive pas à parler". (J. Joffo, 1996, 226).

En effet, si le sème du déplacement n'est plus sensible en verbe « arrive », le sème de la proximité l'est bel et bien. Ce semi-auxiliaire est issu d'un glissement de sens, de la proximité géographique (arriver quelque part) à la proximité temporelle (futur proche).
Quant au terme semi-auxiliaire en autres langues il est intéressant à noter qu’en allemand on ne connaît que quatre verbes dits modaux sémantiquement exprimant une sorte de modalité par exemple : « sheinen » (paraître), « drohen » (tenir), « pflegen » (faire habituellement) et « versprechen » (promettre), qui dirigent l’infinitif, marqué par « zu » (K. Klein, 2009). En anglais dans la plupart des cas la distinction de la signification des verbes modaux et des semi modaux est plutôt formelle, ce qui fait la différence c’est l’opposition variable/invariable et la particule « to », indispensable aux semi modaux du point de vue de grammaire aussi bien que la nuance d’aide au verbe essentiel d’exprimer le sens ou ses nuances (Site Waylink), par ex. should et ought to (qui accentue plus le conseil). A. Spears prétend que même « le verbe « come » formellement pourrait être tenu pour un verbe semi-auxiliaire, comme il contient des propriétés morphologiques, syntaxiques et sémantiques d’auxiliaire, puisqu’il aide à exprimer l’indignation du locuteur » (A. Spears, 1982). La signification des verbes modaux en anglais souvent dépend du contexte et de l’énoncé, de même qu’en français. Si l’on se met d’accord avec les linguistes, faisant attention au fait que les verbes semi-auxiliaires tentent à aspectualiser le verbe du point de vue de mode ou te temps, il est bien à noter que « la catégorie de l’aspect est la catégorie d’un caractère interprétationnel » (N.A. Pitskova, 1979, 74).
En français la classe des semi-auxiliaires, n’est pas circonscrite de façon définitive jusqu’à présent : « on y range certaines périphrases verbales temporelles (Il vient de/ Il va + infinitif), modales (Il peut/ Il doit + un V infinitif), aspectuelles (Il commence à/ Il finit de/ Il cesse de + V infinitif) et celles exprimant la voix (Il se fait/ Il se voit/ Il se laisse + V infinitif). Mais la liste des périphrases verbales pouvant entrer dans la définition du semi-auxiliaire (de différents types) n’est jamais exhaustive », présente B. Hamma (2004, Coloque Sur La Route Du Verbe). Cette classification comprend, grosso modo, « les exemples cités ci-dessus et s’achève par les trois points de suspension ou la locution « et cætera » pour dire qu’il y en a d’autres, sans pour autant donner des critères clairs, précis et fiables pour les reconnaître » (Ibid). B. Hamma (2004) propose d’inscrire à la liste des verbes comme commencer, débuter, finir, terminer + par, ce qui parait logique du point de vue distributionnel et la portée sémantique.
Nous nous posons la question de même, en analysant arriver à + infinitif, qui est appelé semi-auxiliaire, serait-il de même pour le parvenir à+ infinitif ? Nous trouvons que oui, dans l’exemple de P. Modiano, comme il ne marque plus le sens premier d’arriver quelque part, d’atteindre un but et peut être tenu comme synonyme du verbe pouvoir, marquant une modalité :
"Il avait oublié sur la table le nœud papillon dont elle ne parvenait pas à détacher son regard." (P. Modiano, 1981, 51).

Pourrait on réfléchir de la même manière quant au verbe se tenir qui pourrait être synonyme du verbe se trouver dans la phrase :

"Elle se tenait accroupie sur le canapé." (P. Modiano, 1981, 95).
Conclusion partielle

Les critères de verbe semi-auxiliaire ne sont pas clairs et précis et c’est naturel pour une langue vivante. La liste des semi-auxiliaires n’est jamais close non plus. Néanmoins tous les linguistes se mettent d’accord sur le fait que: le verbe, qui garde une partie de sa valeur sémantique et apporte des nuances différentes au verbe principal (temporelles ou aspectuelles) n’est pas un verbe auxiliaire et c’est cette partie sémantique qui fait la différence en juxtapposant les semi-auxiliaires et les auxiliaires qui sont dépourvus de tout sens primordial. 
Nous tenons a ce que les verbes qui entre dans les périphrases verbales et perdent ainsi une partie de leur sens peuvent être appelées semi-auxiliaires, ce qui élargit la liste des verbes semi-auxiliaires et il n’est plus possible de parler de 7 verbes aspectuels ou modaux essentiels ni de 24 semi auxiliaires présentées par M. Grevisse (1989, 247).
2. ÉGARD DES LINGUISTES ENVERS LES VERBES SEMI–AUXILIAIRES
L’acte de communication comporte quatre éléments : contenu, forme grammaticale, aspect psychologique et aspect sociologique. En parlant de forme grammaticale nous avons en tête la phrase, et ce qui est distinctive de la phrase c’est la modalité comme elle exprime le rapport de l’énoncé et la réalité. La modalité peut être exprimé par :

· Intonation ;

· Modes de verbes, si la phrase est verbale ;

· Les moyens syntaxiques – périphrases (elle doit être belle ; paraître + infinitif etc) ;

· L’aide des moyens lexicaux : peut-être, sans doute, valoir etc.

Ce qui nous intéresse surtout c’est la modalité et les moyens de l’exprimer par les modes et périphrases ou verbes semi-auxiliaires.

Si la classe des auxiliaires semble bien définie dans la mesure où on n’y range, traditionnellement, que les auxiliaires être et avoir (suivis du participe passé), dits auxiliaires purs, la classe des semi-auxiliaires, elle, n’est pas circonscrite de façon définitive jusqu’à présent : on y range certaines périphrases verbales temporelles, modales, aspectuelles et diathétiques. Mais la liste des périphrases verbales pouvant entrer dans la définition du semi-auxiliaire (de différents types) n’est jamais exhaustive (B. Hamma, 2004, Coloque Sur La Route Du Verbe).

Bien que les discussions sur le verbe semi-auxiliaire restent toujours ouvertes, nous nous sommes proposées de refléter quelques définitions du verbe semi-auxiliaire dans le français contemporain, distinguer la catégorie du semi-auxiliaire et les présenter dans les paragraphes ci-dessous. Le verbe semi-auxiliaire appelé auxiliaire de temps ou de mode est un des objets des études de beaucoup de linguistes durant le siècle passé ainsi qu’aujourd’hui. Nous nous sommes proposés de présenter les définitions du verbe semi-auxiliaire faites par Grammaire Larousse (1964, 332), Le Robert et Nathan (1995, 85), J. Dubois (1961, 82), P. Le Goffic (1993, 162-168), M. Grevisse (1988, 1230-1238), G. Guillaume (1964, 73-86), A.N. Stepanova (1975, 96-115), ainsi qu’accentuer les points les plus intéressants ou divergents.

2.1. ÉGARD DES LINGUISTES ENVERS LES VERBES SEMI–AUXILIAIRES EN TANT QUE SEMI–AUXILIAIRES
· La grammaire traditionnelle fait déduction, que les verbes, qui ont gardé une partie de leur valeur sémantique, pour fourrer aussi des formes composées, sont dits semi-auxiliaires. Les semi-auxiliaires sont des verbes suivis d'un infinitif (parfois d'un participe ou d'un gérondif), ayant perdu leur signification propre de verbe, apportent une nuance de temps ou d’aspect.
Infinitif

"Avec la tête tourné dans cette direction, il ne devait voir que très peu de mer, surtout des blocs de rocailles à gauche…" (Le Clézio, 1963, 29).

"Elle revint s’asseoir, avouant, d’un geste humble et simple, qu’elle venait, pour la première fois de la journée, d’oublier qu’il était mort." (Colette, 1960, 115).

"Je vais mourir, ce soir, demain, n’importe." (Colette, 1960, 117) (Verbes "aller, venir de" sont fréquemment rencontrés).

Participe
"Elle se tenait accroupie sur le canapé." (P. Modiano, 1981, 95).
Gérondif

"Un long rayon de lune qui va en s’élargissant." (exemple emprunté à M. Grevisse, 1988, 1232).
Citons quelques verbes dits « semi-auxiliaires » :

Aller, arrêter, devoir, faillir, faire, falloir, laisser, manquer, pouvoir, paraître, risquer, savoir, sembler, venir, vouloir.

Avoir à, aller pour, cesser de, commencer à, devenir à, être censé, être en train de, être sur le point de, finir de, ne pas laisser de, partir à, passer pour, s'avérer, se mettre à, se prendre à, se révéler, se trouver, se voir, sortir de, venir de etc.

"Je vais m’arranger pour qu’elle fasse l’Eurovision l’année prochaine…" (P. Modiano, 1981, 95). (action exprimant le futur proche).
"– Elle vient de partir …" (Colette, 1960, 16) (action exprimant le passé récent).

"Elle devait se résoudre à parler, malgré la consigne." (S. Bramly, 1996, 47) (Expression d’obligation).

"Tous ces amoureux que tu vois dans les livres, ils n’ont donc jamais ni enfants à élever, ni jardin à soigner?" (Exprime la non possession). (Colette, 1960, 33).

"Il aurait fallu rester là toujours, pour perpétuer cette solitude et cette attente ; mais il aurait fallu être aussi ailleurs, dans le magasin d’accessoires, dans les loges, au foyer : il aurait fallu être partout à la fois"
"À lui aussi, elle aurait dû réclamer de l’argent." (P. Modiano, 1981, 96).
"Dans le verger, les raides baguettes d’abricotier, sacrifiées, brûleront, une heure encore, leur petite flamme de fleur avant de mourir, et les abeilles n’en laisseront rien perdre…" (Colette, 1960, 150).

"Ils n’en finissent pas de tourner". (J. Joffo, 1996, 226).
"Saint-Lazare est l’endroit le plus bas de Paris, un creux, une sorte d’entonnoir où tous, ils finissent par glisser." (P. Modiano, 1981, 50).

· Définition de la Grammaire du français (Cours de civilisation française de la Sorbonne) : Les semi-auxiliaires sont des verbes et des expressions verbales suivies d’un infinitif, ils permettent d’exprimer (1991, 20) : 

	Le futur


	Aller+ infinitif

Etre sur le point de + infinitif

Devoir + infinitif

	Le passé


	Venir de+ infinitif, qui peut être auxiliaire ou verbe de mouvement, comme:

Je vais chercher les enfants.

	La durée


	Etre en train de+ infinitif

Cesser de, arrêter de à la forme négative+ infinitif

	Le début d’une action
	Commencer à, se mettre à + infinitif

	La fin d’une action
	Finir de, cesser de, s’arrêter de + infinitif

	La probabilité
	Devoir + infinitif

Pouvoir + infinitif

	L’obligation
	Devoir + infinitif


Source : Grammaire du français (1991, 20)

La Grammaire du français regroupe donc les verbes semi-auxiliaires selon les nuances exprimées de temps, de mode ou d’aspect.

Le verbe semi-auxiliaire est largement présenté, des exemples inclus dans le livre « Le bon usage » (M. Grevisse, 1988), la définition des semi-auxiliaires étant la suivante : « On appelle semi-auxiliaires des verbes qui, construits avec un infinitif, parfois avec un participe ou un gérondif, perdent plus ou moins leur signification propre et servent à exprimer diverses nuances de temps, d’aspect ou de mode ». La 12e édition n’a pas présenté un inventaire systématique, mais des observations sur divers cas particuliers. 
· Selon A.N. Stepanova, les verbes semi-auxiliaires peuvent être traités comme formes prémorphologiques (1975, 12).

En parlant d’un groupe de mots ou forme syntaxique, A.N. Stepanova (1975, 10) souligne que cette forme reste au niveau de syntaxe, elle ne passe pas au niveau des parties de discours, et la forme syntaxique, les semi-auxiliaires y compris, sert à exprimer ces nuances de sens que les moyens morphologiques ne peuvent pas couvrir. On dit « périphrase » pour une forme syntaxique en français, mais les formes verbales comme « se mettre à+infinitif », « aller + infinitif », « venir + infinitif » ou « faire + infinitif » ne sont plus des expressions de description mais des formes grammaticales et constructions analytiques (Ibid). 

Conclusion partielle

Les auteurs de Grammaire traditionnelle accentuent la particularité des verbes semi-auxiliaires de garder une partie de sens et de se mettre en groupe avec un infinitif, un participe ou un gérondif, partagent et poursuivent l’idée de A.N. Stepanova qu’un verbe semi-auxiliaire est une unité prémorphologique, qui garde une partie de sens ainsi aidant à exprimer les nuances de temps, de mode ou d’aspect que les moyens morphologiques n’arrivent pas à faire.

2.2. ÉGARD DES LINGUISTES ENVERS LES VERBES SEMI–AUXILIAIRES EN TANT QUE VERBES AUXILIAIRES ASPECTUELS OU MODAUX

La liste des linguistes traitant les verbes semi-auxiliaires en tant que verbes auxiliaires aspectuels ou modaux n’est pas courte, à voir M. Grevisse (1975), J. Dubois (1961), P. Le Goffic (1993), M. Arrivé, M. Riegel et J.Ch. Pellat (1986) etc.
· Jean Dubois ne reconnaît que des verbes significatifs et des verbes auxiliaires en précisant quand même que « certains verbes sont employés comme auxiliaires pour apporter une nuance particulière de mode ou de temps (J. Dubois, G. Jouannon, 1961, 82) ; sans faire distinguer le terme « verbe semi-auxiliaire ».

	Mode
	Ordre

Probabilité

Souhait
	Aller

Devoir

Pouvoir
	Vous aller le refaire

Il doit être sorti

Puissiez vous venir

	Temps
	Passé très proche

Action qui se fait

Futur très proche

Futur proche

Futur
	Venir de

Être en train de

Être sur le point de

Aller

Devoir
	Je vais lui parler

Je dois partir


Source : J. Dubois, G. Jouannon, 1961, 82

Le schéma proposé par Jean Dubois, classifie certains verbes employés comme auxiliaires en ceux qui apportent une nuance particulière de mode et ceux qui apportent une nuance de temps. Cette classification n’est qu’une initiation vers des études plus profondes de la catégorie du verbe semi-auxiliaire. Même si J. Dubois ne distinguait pas de dénomination « verbe semi-auxiliaire », ses recherches démontrent, qu’il avait un vif intérêt quant à la propriété de certains verbes d’être employés comme auxiliaires et nuancer particulièrement le sens du verbe essentiel, et plus exactement à exprimer les modes d’ordre, de probabilité, de souhait, de devoir etc., ainsi qu’à exprimer certains temps. Dans le Français moderne (1964, No 1) J. Dubois note que « certains (c'est-à-dire G. Gouhenheim) ont parlés de semi-auxiliaires », mais il souligne, citant A. Martinet, que là « on a affaire à des systèmes de suppléance ou de renforcement du système principal, de moyens qui appartiennent au lexique ; ces semi-auxiliaires ne forment pas un système fortement structuré ; surtout l’ensemble qu’ils constituent est de nature descriptive, non énumérative ; et l’on sait que l’on oppose les classes ouvertes du lexique aux classes fermées de la grammaire ».
· En parlant du verbe, M. Grevisse distingue les auxiliaires de temps (avoir et être) et les auxiliaires d’aspect (être en train de, être à, être loin de, faillir etc.) (M. Grevisse, 1975, 647). En distinguant les auxiliaires d’aspect à part, M. Grevisse fait attention à la signification ou une partie de signification du verbe, qu’il garde – il parle donc de la faculté du verbe dit semi-auxiliaire dans la grammaire traditionnelle. M. Grevisse fait noter la fréquence particulière de aller comme semi-auxiliaire, en soulignant les moindres nuances d’emploi syntaxique ainsi que la signification, par exemple (M. Grevisse, 1988, 1231) :

1) aller est utilisé comme auxiliaire de futur devant un infinitif ;

2) aller avec un infinitif s’emploie à tous les temps et à toutes personnes, quand il signifie « se disposer à », « se trouver dans la situation de » ;

3) aller pour, avec un infinitif, indique une action qu’on se dispose à faire ;

4) aller suivi d’un gérondif marque l’aspect duratif, la continuité de l’action. 

Le gérondif peut être précédé ou non de en. Certains estiment qu’avec en, aller conserve quelque chose de sa valeur propre et est moins nettement auxiliaire, mais dans la plupart des cas cette nuance n’est pas sensible.

M. Grevisse met le verbe semi-auxiliaire aller au premier rang suite à sa fréquence, mais il décrit d’autres verbes semi-auxiliaires avec autant d’application :

a) avoir à + infinitif, exprimant « devoir » n’a peut être pas tous les caractères du verbe semi-auxiliaire, mais avoir y est assez éloigné de son sens premier ;

b) devoir marque notamment la vraisemblance et le futur ;

c) être entre dans diverses périphrases, notamment les suivantes :

être sur le point de, être près de, être en passe de, être en voie de indiquent un futur très proche ;

être en train de, être à marquent l’aspect duratif de l’action ;

être pour peut signifier un futur proche ;

Dans la présentation du « Bon usage » par Maurice Grevisse, l’éditeur cite le célèbre écrivain André Gide qui recommandait la grammaire aux lecteurs du supplément littéraire du journal Le Figaro comme la meilleure grammaire française. En 1936 paraissait la première édition du Bon usage et la 14e édition est apparue en 2007.

· R. Nathan (1995) dans la Grammaire décrit tout court que certains auxiliaires expriment la modalité ; l’on les appelle semi-auxiliaires ou auxiliaires de mode. C’est le cas de:


Devoir + infinitif; qui permet:

- d’exprimer la nécessité:
"Il se rassit, les mains tremblantes, et c’est elle qui dut ouvrir la bouteille." (F. Sagan, 1980, 19).
· d’atténuer une affirmation en probabilité:
"Ça doit être ces fumées : j’ai mal la ; et la." (S. de Beauvoir, 1943, 21).


Pouvoir + infinitif permet:

· d’exprimer la possibilité:
"Ça ne peut pas durer, dit Françoise." (S. de Beauvoir, 1943, 21).

· d’atténuer une affirmation en probabilité:

"Il partit un matin a cheval, trotta jusqu’au chef-lieu – quarante kilomètres – battit la ville et revint la nuit d’après, rapportant, avec un grand air de gaucherie fastueuse, deux objets étonnants, dont la convoitise d’une jeune femme pût se trouver ravie : un petit meurtrier à piler les amandes et les pâtes, en marbre lumachelle très rare, et un cachemire de l’Inde." (Colette, 1960, 12).
On peut considérer que vouloir, savoir et croire, lorsqu’ils sont suivis d’un infinitif, jouent le rôle d’auxiliaire de mode:

"Elle l’aimait tendrement et n’avait jamais rien su lui refuser." (M. Tournier, 1978, 23) (Exprime l’affirmation de volonté).
· Le regard de M. Riegel et de J.Ch. Pellat envers les semi-auxiliaires en tant que verbes auxiliaires aspectuels et modaux est exprimé dans la Grammaire méthodique du français (1994, 253). Dans les études sur des auxiliaires aspectuels et modaux, M. Riegel et J.Ch. Pellat écrivent que les soit dits verbes semi-auxiliaires indiquent certains aspects ou certaines modalités, et ils prétendent que les semi-auxiliaires sont appelés ainsi plutôt par tradition que par logique. En citant M. Riegel et J. Ch. Pellat (1994, 252), « les auxiliaires aspectuels et modaux ne sont pas reconnus au même titre qu’avoir et être par la tradition, qui les qualifie semi-auxiliaires. Ils sont suivis de l’infinitif (sauf aller dans il va chantant) et ajoutent au verbe des indications aspectuelles ou modales. Ils les appellent auxiliaires aspectuels et modaux.

· Pierre Le Goffic ne mentionne même pas le nom semi-auxiliaire en parlant de l’auxiliarité, il présente des auxiliaires modaux, aspectuels ou factitifs, voir l’article "Auxiliation et verbes perceptifs" (1993, 166-168) où il fait attention au fait, que les « verbes faire, laisser (verbes factitifs), envoyer (verbe causatif de mouvement), voir, entendre, sentir (verbes de perception), suivis d’un infinitif, ne peuvent pas être considérés exactement comme des auxiliaires ». P. Le Goffic remarque, que ces verbes tendent à former avec leur infinitif une unité syncrétique, sans pour autant perdre ni même affaiblir leur sens, (si ce n’est dans certains emplois réflexifs de se faire et se voir, pour lesquels on peut alors parler d’emploi auxiliant) (Ibid). P. Le Goffic propose considérer, en schématisant, trois types de relation entre le verbe et l’infinitif :
1. Le verbe et l’infinitif constituent deux noyaux verbaux distincts, chacun avec ces clitiques éventuels :

Je vois (laisse) Paul lui parler.
Je le vois (laisse) lui parler.

Les deux zones de compléments sont reliées : l’infinitif a un contrôleur qui est l’objet du verbe.

2. Le verbe et l’infinitif tendent à constituer un seul noyau verbal prédicatif, avec un seul réseau de compléments, les compléments clitiques se rattachant au premier verbe :
J’en ai entendu parler. 

Je l’ai entendu dire (l’= cela) (exemples empruntés à P. Le Goffic, 167).

Le paradoxe dans ces constructions consiste en ce que « l’unification des deux structures verbales parait être plus poussée sur le plan syntaxique que sur le plan sémantique. » (Ibid)

3. Dans certains emplois réflexifs de se voir, il n’est plus possible de parler de deux structures verbales distinctes, et voir ne signifie plus guerre la perception : il est alors essentiellement un outil de diathèse (voix), et on peut parler d’auxiliation :

"Paul s’est vu préférer son rival; il se l’est vu préférer" (exemple emprunté à P. Le Goffic, 1993, 167).

P. Le Goffic souligne le verbe faire qui est spécifique et l’imbrication des structures dans le tour faire+infinitif est très marquée syntaxiquement et sémantiquement, on a le sentiment d’un noyau verbal dans son exemple ci-dessous. La marque syntaxique et sémantique nous intéresse surtout.

"Ses leçons, tu les lui feras réciter, à Paul." (exemple emprunté à P. Le Goffic, 1993, 167).

· M. Arrivé, F. Gadet et autres auteurs de la "Grammaire d’aujourd’hui : guide alphabétique de linguistique française" présentent les aspectuels disant que ce nom est parfois donné à l’ensemble des périphrases verbales ou les semi-auxiliaires, que leur valeur soit temporelle (parfois même modale) ou proprement aspectuelle (1986, 389).
Conclusion partielle

Les linguistes J. Dubois, M. Grevisse, P. Le Goffic, M. Arrivé définissent certains verbes employés comme auxiliaires pour apporter une nuance particulière de mode ou de temps de noms différents : aspectuels, perceptifs, causatifs, modaux ou auxiliaire de mode, auxiliaire de temps etc. Ce sont des définitions concrétisant la catégorie du verbe semi-auxiliaire et le terme semi-auxiliaire pourrait être la dénomination abstraite de tels verbes. Le nombre des auteurs marquant l’intérêt vif vers le verbe semi-auxiliaire démontre leur place importante dans le système verbal.

En nous rappelant la définition de R. Nathan, que les verbes auxiliaires comme avoir ou être qui, vides de leur sens propre, aident, à la conjugaison d’autres verbes ou à la formation de périphrases verbales sont appelés verbe auxiliaire d’aspect ou de mode, nous voudrions accentuer que même les auteurs qui ne suscitent pas le terme de semi-auxiliaire, parlent et présentent les exemples déterminant une place à part pour le verbe semi-auxiliaire. Jean Dubois ne reconnaît que des verbes et des verbes auxiliaires en précisant quand même que « certains verbes sont employés comme auxiliaires pour apporter une nuance particulière de mode ou de temps. Les nuances apportées aux verbes peuvent être ceux de mode : d’ordre, de probabilité, de souhait, de devoir, de pouvoir, de futur proche etc. ; ou de temps : passé très proche, action qui se fait, futur très proche, futur proche et futur. Néanmoins, des observations étaient faites au fait que les semi-auxiliaires ne forment pas un système fortement structuré et qu’ils appartiennent aux classes ouvertes de lexique.
2.3. LES VERBES SEMI–AUXILIAIRES EN TANT QUE PÉRIPHRASES VERBALES
· Nous trouvons qu’en parlant du verbe semi-auxiliaire il est indispensable de présenter la définition des périphrases prémorphologiques de Grammaire Larousse : « Les périphrases prémorphologiques, qui sont des formes composées, sont employées pour pallier les insuffisances des formes verbales grammaticalisées, simples ou composées. Elles n’appartiennent pas à la conjugaison; mais une forme comme aller + infinitif tend à remplacer, dans nombre de cas, le futur ou le conditionnel présent » (J. C. Chevalier, C.B. Benveniste, M. Arrive, J. Peytard, 1988, 296- 297). « Ces formes occupent une position proche des formes du verbe, sans s’intégrer encore au système verbal. C’est pourquoi nous les appellerons, avec M. IMBS, « périphrases prémorphologiques » (J. C. Chevalier, C.B. Benveniste et al, 1988, 326-327).
· Il existe certains verbes, appelés parfois semi–auxiliaires qui, construits avec un infinitif, forment une périphrase verbale et servent à exprimer diverses nuances d’aspect (R. Nathan, 1995). Les temps et les modes du verbe en français ne permettent de traduire qu’une action en cours d’accomplissement ou déjà accomplie; si l’on veut nuancer un propos, on est obligé d’avoir recours aux périphrases verbales suivantes qui permettent de situer l’action par rapport à celui qui écrit ou qui parle:

	Celui qui écrit ou qui parle se situe

	avant le début de l’accomplissement de l’action
	à un point de la durée de l’accomplissement de l’action
	après l’accomplissement de l’action

	Aller + infinitif

Je vais travailler
	Commencer à + infinitif

Je commence à travailler
	Venir de + infinitif

Je viens de travailler

	Etre sur le point de+ infinitif

Je suis sur le point de travailler
	Etre en train de + infinitif

Je suis en train de travailler
	Avoir fini de travailler

J’ai fini de travailler

	
	Aller+ participe présent ou gérondif

Le mal va croissant.
	

	
	Finir de + infinitif

Je finis de travailler
	

	
	Se mettre à + infinitif

Je me mets à travailler
	


Source : R. Nathan, 1995, 81
Il faut noter que :


Aller+ infinitif ne s’emploie qu’au présent et à l’imparfait de l’indicatif


Aller + participe présent ou gérondif exprime la progression de l’action ou de l’état en cours ;


Venir de + infinitif exprime l’aspect inverse de aller+ infinitif ;

Certains auxiliaires expriment la modalité. On les appelle semi-auxiliaires ou auxiliaires de mode. C’est le cas de:

Devoir + infinitif; cette périphrase permet:

-d’exprimer la nécessité:



Je dois travailler.

-d’atténuer une affirmation en probabilité:

J’ai du me tromper.


Pouvoir + infinitif permet:

- d’exprimer la possibilité:

Je peux vous raccompagner.

-d’atténuer une affirmation en probabilité:

Il pouvait être cinq heures.

On peut considérer que vouloir, savoir et croire, lorsqu’ils sont suivis d’un infinitif, jouent le rôle d’auxiliaire de mode:

Ce sens de l’auxiliaire savoir est d’ailleurs traduit en anglais par “can” qui met bien en lumière cette nuance de possibilité. Ce sens de l’auxiliaire savoir est d’ailleurs traduit en anglais par “can” qui met bien en lumière cette nuance de possibilité.

Je crois savoir la vérité (affirmation atténuée en probabilité).

· Le site Internet « Conjugueur, en partenariat avec Le Figaro » (http://www.leconjugueur.com) présente que l’on « définit généralement sept verbes comme étant des semi-auxiliaires : aller, venir, devoir, pouvoir, savoir, vouloir et faire ». Il ne s'agit pas à proprement parler d'un groupe à part entière mais plutôt de verbes qui, une fois combinés avec un autre verbe à l'infinitif ou au gérondif, peuvent perdre leur sens premier pour apporter des nuances dans une phrase.

On peut regrouper les semi-auxiliaires en trois catégories :
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	aller et venir : lorsqu'ils sont suivis d'un infinitif, ils servent à modifier la valeur temporaire. On parle de périphrase verbale temporelle. On obtient ainsi le futur proche (je vais partir) et le passé proche (je viens de partir) 
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	devoir, pouvoir, savoir et vouloir : ces verbes servent à "modaliser" le verbe à l'infinitif qui le suit. On parle de périphrase verbale modale. 

- devoir indique la nécessité et parfois la probabilité : je dois travailler
- pouvoir marque la possibilité : il ne peut pas écrire
- savoir marque la compétence : il sait lire
- vouloir marque la volonté : il veut partir en voyage 
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	faire : lorsqu'il est suivi d'un infinitif, faire modifie le sens qui le suit afin de signifier que l'action n'est pas faite par le sujet mais par quelqu'un d'autre. On parle de périphrase verbale factitive. Voici un exemple de ce genre de construction : il fait relire ses œuvres. 

se faire : à la forme pronominale suivie d'un infinitif, faire donne un sens passif à une phrase. Le sujet subit l'action. On parle de périphrase verbale passive. Voici un exemple de ce genre de construction : il s'est fait renvoyer de l'école. 


Source : www.leconjugueur.com (verbe semi-auxiliaire)

Les résultats présentés sur l’Internet sont catégoriques en nombre des verbes semi-auxiliaires et limités en explication. Sachant que les jeunes d’aujourd’hui préfèrent les moyens modernes d’études et prennent l’information présentée comme vraie, il faut être très attentif à ce que l’on présente sur l’Internet et avoir des rédacteurs linguistes ou grammairiens. Néanmoins les verbes qui sont présentés dans le cas cité ci-dessus sont décrits d’une manière grammaticale, mais il serait difficile de réduire le nombre des semi-auxiliaires au sept.

· M. Grevisse accentue, que outre avoir et être, auxiliaires par excellence, il y a certains verbes qui sont semi-auxiliaire lorsque, suivis d’un infinitif, ils servent à marquer certaines nuances de temps et de mode, ou divers aspects du développement de l’action (M. Grevisse, 1989, 247) :

aller
être près de
faillir
sembler

s’en aller
être loin de
manquer de
passer pour

devoir
être à
faire
pouvoir

être en passé de
être après à 
ne faire que (de)
sortir de

être en voie de
être en train de
laisser
venir a

être sur le point de
être pour
paraître
vouloir

· G. Guillaume G. (1938, 73-86) écrit dans ses notes que les semi-auxiliaires sont des « verbes conjugués se combinant avec un infinitif pour former une périphrase verbale. ». Selon G. Guillaume un temps périphrastique, ou périphrase verbale, est un tiroir verbal qui se construit à partir d'un semi-auxiliaire et d'un verbe à l'infinitif. Par exemple, le futur proche est un temps périphrastique car il se compose du semi-auxiliaire aller et d'un infinitif : je vais manger.
Il ne faut pas confondre temps composé, où l'auxiliaire a perdu son sens initial et n'est plus qu'un outil pur, et temps périphrastique, où le semi-auxiliaire a gardé une partie de son sens, tout en étant un outil grammatical modifiant le sens du processus exprimé, à travers par exemple un aspect ou une modalité. Ainsi le futur proche est un temps périphrastique parce que le semi-auxiliaire aller permet d'exprimer l'action sous l'aspect inchoatif (je vais manger).
De fait (mais c'est une conséquence de ce qui précède, et non une règle), un temps périphrastique ne se construit jamais morphologiquement avec un auxiliaire, mais avec un semi-auxiliaire. Les temps composés à l'aide des auxiliaires être et avoir ne sont pas des périphrases, malgré leur souplesse syntaxique. On parle aussi de périphrases aspectuelles et modales, pour différencier certaines catégories de périphrases verbales.

Selon G. Guillaume les temps périphrastiques en français sont les suivants (G. Guillaume, 1938, 73-86) :

· Passé récent : venir de + infinitif. Exemple : Il vient de boire une tasse de café. 

Cette forme est utilisée pour des processus achevés peu de temps avant le présent, elles possèdent encore du rapport au présent.

· Futur proche : aller + infinitif. Exemple : Il va boire une tasse de café. 

Le futur proche exprime un processus senti comme imminent, ou dont sont perçus des signes avant-coureurs. Dans la langue parlée, il remplace souvent le futur simple.

· Présent progressif : être en train de + infinitif. Exemple : Il est en train de boire une tasse de café. 

Le présent progressif combine les marques du temps présent et de l'aspect progressif qui décrit un processus en cours de déroulement.

· Quant aux périphrases verbales, N. Pitskova (64) fait attention, que « le français dispose de deux périphrases verbales qui servent à localiser l’action par rapport au moment de la parole ou par rapport à un moment passé. Ce sont le futur immédiat et le passé immédiat, le futur immédiat et le passé immédiat dans le passé. Ces quatre formes se rattachent à l’indicatif. ».

Conclusion partielle :

Les verbes semi-auxiliaires ne sont et n’ont jamais été négligés par les linguistes, néanmoins les regards envers ces verbes ou groupes de verbes sont différents de même que leurs dénominations. Les verbes semi–auxiliaires, entrant dans les périphrases verbales peuvent être tenus en tant que mots prémorphologiques. Puisque la langue est vivante et la grammaticalisation des périphrases ne s’arrête pas et le français n’a pas les moyens morphologiques pour exprimer toutes les nuances possibles du point de vue fonctionnaire ainsi que sémantique, les semi-auxiliaires y servent beaucoup et leur rôle n’est pas le moindre, comme il sert d’exprimer le futur immédiat et le passé immédiat, le futur immédiat et le passé immédiat dans le passé ; les nuances du sens ainsi que l’aspect dans certains cas.

Quant aux résultats présentés sur l’Internet, l’on est catégorique en nombre des verbes semi-auxiliaires et limité en explication. Sachant que les jeunes d’aujourd’hui préfèrent les moyens modernes d’études et prennent l’information présentée comme vraie, il faut être très attentif à ce que l’on présente sur l’Internet et avoir des rédacteurs linguistes et grammairiens. Néanmoins les verbes qui sont présentés dans « Le conjugueur », cité ci-dessus sont décrits d’une manière grammaticale, mais il serait difficile de réduire le nombre des semi-auxiliaires au sept (comme prétend Le conjugueur).

3. ANALYSE DU RÔLE SÉMANTICO - SYNTAXIQUE DES VERBES SEMI–AUXILIAIRES
Pour définir le rôle sémantico - syntaxique du verbe semi-auxiliaire mettons nous d’accord qu’il faudrait d’abord définir la sémantique et la syntaxe. La sémantique étudie les signifiés. Le terme sémantique portant la notion de signifiés ou signification comporte en soi quelque traits qui aident à exprimer le sens : les moyens de lexicologie, moyens de morphologie et ceux de syntaxe. La syntaxe étudie la façon dont les morphèmes libres (les mots) se combinent pour former des syntagmes (nominaux ou verbaux) pouvant mener à des propositions, lesquelles peuvent se combiner à leur tour pour former des énoncés. D’un point de vue purement grammatical, l’étude de la syntaxe concerne trois sortes d'unités :

· La phrase, qui est la limite supérieure de la syntaxe ; 

· Le mot, qui en est le constituant de base, parfois appelé élément terminal ;

· Le syntagme (ou groupe), qui en est l'unité intermédiaire. 

« L’acte de communication fait toujours appel à la sémantique et à la syntaxe ; la distinction entre ces deux disciplines n’a qu’une valeur méthodologique. A une intention sémantique correspondent plusieurs solutions syntaxiques » (C. Baylon, P. Fabre, 1990, 138). En suivant Pottier, C Baylon et P. Fabre présentent cette démarche par le schéma suivant :

Idéation → 
classe sémantique → 
moyen d’expression →
classe syntaxique

L’auditeur qui suit une démarche inverse, doit comprendre ce qui est le signifié à partir des signifiants :

Message → hypothèse syntaxique → hypothèse sémantique → compréhension.

· D’après C. Baylon et P. Fabre, «le sens s’exprime à travers des formes entrant dans une hiérarchie syntaxique qui aboutit au discours : le sens total d’un énoncé est fonction du sens des monèmes qui le composent et des relations qui les unissent. La forme fournit des indices sémantiques : elle n’est pas totalement indépendante du sens ». D’où on peut dire que le signifié d’un signe a deux aspects : un aspect de structuration du contenu (contenu sémique du signe) et un aspect de structuration du syntaxique (marque du féminin ou masculin). Un signifié est non seulement un ensemble de sèmes ou traits pertinents, mais aussi une certaine possibilité de fonctionnement dans le langage. « C’est parce que nous connaissons le sens des mots que nous pouvons produire et comprendre des phrases : mais c’est grâce à la syntaxe et à l’environnement des mots que le sens global d’une phrase est produit ou compris » (C. Baylon, P. Fabre, 1990, 139).

· C. Fuchs et P. Le Goffic citent L. Tesnière, qui fait « du plan sémantique celui qui fonde, en dernière instance, la syntaxe : Le structural n’a de raison d’être que dans la sémantique » (C. Fuchs, P. Le Goffic, 1933, 33). L. Tesnière réserve les termes de « déterminant » et « déterminé » pour désigner les rapports sémantiques, alors qu’il utilise « subordonné » et « régissant » pour référer aux relations de syntaxe structurale.
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Exemple : Aujourd’hui Pierre
achéte a son fils un train électrique.

achéte

Pierre train a \ fils aujourd'hui

électrique





Sources : Tesnière (1959)

Le modèle de Tesnière se base sur la distinction entre l'ordre linéaire et l'ordre structural de la phrase. L'ordre linéaire, monodimensionnel, est réalisé en discours et observable, alors que l'ordre structural est pluridimensionnel et caché, comme le présente son livre posthume « Eléments de syntaxe structurale » en 1959. « L’analyse stemmatique résume en elle à la fois l'analyse grammaticale et l'analyse logique, qu'elle remplacerait avantageusement » (L. Tesnière, Esquisse d’une syntaxe structurale, Paris, Klincksieck, (1953, 4).
Henriette Gezundhajt, étant une rechercheuse au Département d’études française à l’Université de Toronto poursuit l’idée de la linguistique structurale d’étudier la langue comme un système doté « d'une structure décomposable ». Ainsi le langage peut être découpé en niveaux (strates), chacun étudié par une discipline qui lui est propre :

	Traits 
(sept traits majeurs)
	Phonétique 
(Description des unités sonores de base)

	Phonèmes 
(36 en Français)
	Phonologie 
(Étude du rôle des sons dans le système linguistique)

	Syllabe
(quelques centaines)
	Morphologie 
(Étude de la structure grammaticale des mots)

	Mots 
(environ 60 000, mais la liste n'est pas exhaustive)
	Lexicologie 
(Étude des vocabulaires composant le lexique d'une langue)

	Propositions
	Sémantique 
(Étude de la signification)

	Phrases 
(nombre illimité)
	Syntaxe 
(Étude des combinaisons et des relations entre les formes qui composent la phrase) 

	Énoncés 
(nombre illimité)
	Énonciation et pragmatique 
(Étude de la production et de la reconnaissance langagière par des énonciateurs dans une situation donnée)


Source : H. Gezundhajt (1998 - 2004)
Ce qui nous intéresse dans notre étude c’est surtout la morphologie, la lexicologie, la sémantique et la syntaxe, qui sont étroitement liées au rôle sémantico – syntaxique des verbes semi-auxiliaires.

Nous nous sommes proposés de présenter le schéma de ce que comprend linguistique structurale, fait par H. Gezundhajt (1998-2004) :
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Source : H. Gezunhajt, (1998-2004)
Selon les courants linguistiques, la sémantique est mise à l'écart ou intégrée dans les autres grandes catégories. « De la même façon certains linguistes préfèrent parler de morpho-syntaxe plutôt que de séparer radicalement les domaines de la morphologie et de la syntaxe sur lesquelles sont basées les grammaires scolaires » (H. Gezunhajt, 1998-2004).

Nous allons nous limiter en analyse sémantique et syntaxique cherchant à évaluer le rôle des verbes semi-auxiliaires.
Du point de vue syntaxique la place des verbes semi-auxiliaires est bien stricte – ils précèdent le verbe essentiel et, faisant une unité inséparable avec lui, font ainsi une partie intégrée du prédicat, ce qui permet de les nommer des unités prémorphologiques (terme de A.N. Stepanova, 1975). Laissons nous analyser les verbes semi auxiliaires les plus usités dans les œuvres de littérature française, poursuivant M. Grevisse  (1988, 1230-1238) et Grammaire Larousse (1964, 332) :
1) aller est utilisé comme auxiliaire de futur devant un infinitif ;

"Je savais que la France n’allait jamais laisser tomber la Pologne." (R. Gary, Les cerfs volants, 101).

"Il tire sa montre, la remonte comme s’il allait se coucher, agrippe, faute de mieux, l’Office de Publicité d’avant hier, et monte à la bibliothèque." (Colette, 1960, 16).

2) aller avec un infinitif s’emploie à tous les temps et à toutes personnes, quand il signifie « se disposer à », « se trouver dans la situation de » ;

"Adam alla voir à la plage, sans trop d’espoir." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 138)

3) aller pour, avec un infinitif, indique une action qu’on se dispose à faire ;

4) aller suivi d’un gérondif marque l’aspect duratif, la continuité de l’action ;
"Une onde sonore qui allait s’élargissant." (Exemple de A. Gide, emprunté a M. Grevisse, 1988, 1232).
5) avoir à + infinitif, exprimant « devoir » n’a peut être pas tous les caractères du verbe semi-auxiliaire, mais avoir y est assez éloigné de son sens premier ;

"Tout ce qu’on a à faire, c’est placer la bobine sur son axe, et pendant qu’elle se déroule, avec un ronron agréable, on peut fumer des cigarettes, et boire de la bière au goulot ... "(J.M.G. Le Clézio, 1963, 136).

6) devoir marque notamment la vraisemblance et le futur ;

"Adam examina ses pieds et se dit que l’exemple était bon ; le cambouis devait s’être accumulé le long du rivage, depuis la dernière tempête, et la plante de ses pieds était noire." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 35).

"Je croyais que vous deviez voir une amie, dit Xavière." (S. de Beauvoir, 1943, 21).

7) être entre dans diverses périphrases, notamment les suivantes :

être sur le point de, être près de, être en passe de, être en voie de indiquent un futur très proche ;

"Tout au plus mirent-ils dans leurs parties de poker – qu’ils découvraient alors et qui était en passe de devenir l’ultime refuge de leurs amitiés fatiguées…" (G. Perec, 1965, 104).

"…ils n’étaient pas loin de se sentir héroïques. (G. Perec, 1965, 105).
être pour peut signifier un futur proche ;

être en train de, être à marquent l’aspect duratif de l’action ;

"…ils n’étaient pas loin de penser que leurs anciens amis étaient en train de se faire avoir." (G. Perec, 1965, 95).

8) faillir, manquer de indiquent qu’un fait a été tout près de se produire, la langue littéraire emploie encore penser dans ce sens là;
"Au cœur de son sommeil, Adam sentit qu’ils partaient ; ses lèvres bougèrent, et il faillit murmurer, « au revoir »." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 312).

"Il entra dans le bateau, que son poids pensa faire tourner." (Th. Gautier, emprunté à M. Grevisse, 1988, 1234).
9) faire sert à former une périphrase factitive, de sens causatif :
"Comment leur faire savoir, de façon acceptable, qu’elle ne savait rien et que Melchior s’était évaporée dans la nature. " (S. Bramly, 1996, 49).
"Un collègue du Service leur ouvrit sans trop se faire prier le fichier des pseudos. " (S. Bramly, 1996, 53)

10) ne faire que peut servir à exprimer un passé très proche :
"Mais, le plus souvent, ils ne quittaient Sfax que pour retrouver, quelque dizaines ou quelque centaines de kilomètres plus loin, le …." (G. Perec, 1965, 141).

11) laisser peut servir à marquer une action permise par le sujet ;
"Sans pour autant laisser transparaître quoi que ce soit d’un projet dont les raisons, expliqués dans ses ultimes missives, appartiennent pour l’instant au secret familial." (Le Figaro, 32).

12) paraître, sembler, être censé, passer pour qui s’emploient ordinairement avec un attribut, peuvent aussi être accompagné par infinitif :
"Ils se parlaient du bout des lèvres ; ils semblaient à tout instant se lancer des défis." (G. Perec, 1965, 95).

"Ils se sentaient sombrer." (G. Perec, 1965, 77).

13) partir à, repartir à et se prendre marquent, à peu près comme commencer et se mettre à, l’entrée en action ;
14) pouvoir sert à exprimer une probabilité ;
"Tout aurait pu continuer ainsi." (G. Perec, 1965, épilogue, 45).

15) Risquer, qui suppose une éventualité malheureuse, mais aussi employée à propos d’une éventualité quelconque, même heureuse ;
"Le secrétaire à l'Intérieur, Ken Salazar, a déclaré dimanche que, dans le pire des scénarios, le puits accidenté risquait de déverser en mer jusqu'à 100.000 barils de brut par jour, alors que jusqu'ici, les estimations officielles portent sur 5.000 barils par jour." (Yahoo, Actualités, 02/05/2010).
16) savoir faire qque chose c’est être habile ou accoutumé ou apte à le faire ;
"Les bêtes nous font honte, à nous autres femmes qui ne savons plus enfanter joyeusement." (Colette 1960, 36).

"Rien n’aura su les retenir." (G. Perec, 1965, 156).

17) valloir;

"Je pensais qu’il valait mieux ne pas continuer sur la grand-route, parce que les flics me reconnaîtraient sûrement s’ils passaient en voiture." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 225).

18) venir

"Le docteur, à l’aide d’un appareil dont la rapidité évoquait celle d’une scie électrique qui découpe des rondins, venait de fendre le plâtre ou Odile avait dessiné des fleurs." (P. Modiano, 1981, 11).

19) voir

"Ils voyaient se disperser des pastels de Degas, des timbres rares, des pièces d’or stupides, des éditions fragiles de La Fontaine ou de Crébillon..." (G. Perec, 1965, 102).

20) vouloir peut servir à indiquer une action qui est près de se réaliser et qui est présentée comme si elle dépendait de la volonté de l’agent ;
"... que tu voulais apporter au théâtre quelque chose d’absolument nouveau ?" (S. de Beauvoir, 1943, 23).
"Ou, plus secrètement sans doute, qu’ils auraient voulu vivre." (G. Perec, 1965, 62).

21) commencer à marque le début d’une action et est très fréquent ; commencer par ;
"Il suffit que vous paraissiez pour que les gens commencent à rire." (M. Tournier, 1978, 95).
"Michelle a commencé à partir en disant qu’elle allait chercher la police." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 222).

"On ne leur avait pas précisé la durée de leur mission et Nadia commençait à trouver que celle-ci comportait beaucoup d’inconnus." (S. Bramly, 1996, 17).
"J’ai rejoint la route ; j’ai commencé par marcher sur le talus, puis je suis descendu sur la chaussée." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 225).

22) Se mettre à exprime l’entrée en action ;
"Elle aurait continué ainsi jusqu’au soir, si le téléphone ne s’était mis soudain à sonner." (S. Bramly, 1996, 21).

23) Obliger à exprime le fait de faire autant que quelqu’un autre fasse quelque chose ;
"Elle l’entraîna jusqu'à un fauteuil bas, dans un coin mort, et l’obligea à s’asseoir derrière." (S. Bramly, 1996, 17).

Conclusion partielle

Les verbes semi-auxiliaires ne font pas de classe clairement définie du point de vue de grammaire, mais leur rôle sémantico syntaxique n’est pas à négliger dans le français contemporain. Ayant une diversité indéterminée des cas du point de vue lexical ou sémantique, ils gardent la fonction syntaxique d’adjoint ou complément aspectuel ou modal au prédicat. Les verbes semi-auxiliaires entrant dans les périphrases verbales sont nombreux dans les textes de belles lettres et leur rôle consiste à apporter des nuances sémantiques au verbe principal ou même détourner son sens. Quant à la syntaxe, ils subissent aux règles générales de la grammaire traditionnelle en prenant des formes grammaticales de conjugaison, de mode, temps, s’accordant avec la personne, genre, nombre etc. Ce qui fait le trait distinctif des verbes semi-auxiliaires c’est leur impact sur le verbe essentiel et tout l’énoncé par conséquence.
4. FRÉQUENCE DES VERBES SEMI–AUXILIAIRES EN BELLES LETTRES
Le texte se définit en fonction de son intention et de son type d'organisation, ainsi le discours peut être narratif (mémoires, épopées, journaux intimes), descriptif (romans, textes documentaires), explicatif (notices, articles de dictionnaires et d'encyclopédies), injonctif (modes d'emploi, recettes, publicités, propagandes) ou argumentatif (articles, discours, essais) en différents registres : poétique, théâtrale, satirique, didactique etc.

Ci-dessous sont proposés des exemples de verbe semi-auxiliaire empruntés aux romans contemporains en se limitant du genre poétique et du théâtre se disant que ces genres sont spécifiques et n’obéissent toujours pas aux règles de la grammaire, sans oublier que le propre de l'écrivain est de faire voler en éclat les prétendues barrières entre les genres. Nous nous sommes proposés de citer des exemples empruntés aux romans « La maison de Claudine » (Colette, 1960), « L’invitée » (S. de Beauvoir, 1943), « Le coq de bruyère » (M. Tournier, 1978), « Une jeunesse » (Patrick Modiano, 1981), Le réseau Melchior (S. Bramly, 1996) « Le procès-verbal » (J.M.G. Le Clézio, 1963), « Les choses » (Georges Perec, 1965), en prenant 2 pages de chaque oeuvre, et de faire un calcul de fréquence des verbes semi-auxiliaires chez les auteurs différents.

Colette. La maison de Claudine (1960, 29-30)

"Le mot " presbytère" venait de tomber, cette année-là, dans mon oreille sensible, et d’y faire des ravages." (Colette, 1960, 29).

"Il me fallut apprendre –"Je me demande si cette enfant a tout son bon sens…" – ce que je tenais tant à ignorer, et appeler "les choses par leur nom…" (Colette, 1960, 30).

"J’essayai encore de réagir…" (Colette, 1960, 30).
"Je luttai contre l’effraction, je serrai contre moi les lambeaux de mon extravagance, je voulus obliger M. Millot à habiter, le temps qu’il me plairait, dans la petite coquille vide du petit escargot nommé "presbytère"… " (Colette, 1960, 30).

"Veux-tu prendre l’habitude de fermer la bouche quand tu ne parles pas ? " (Colette, 1960, 30).

Simone de Beauvoir. L’invitée (1943, 8-9)

"Elle descendit un étage et poussa la porte de salle ; c’était comme une mission qui lui était confiée, il fallait la faire exister, cette salle déserte et pleine de nuit." (S. de Beauvoir, 1943, 8).

"Il aurait fallu rester la toujours, pour perpétuer cette solitude et cette attente ; mais il aurait fallu être aussi ailleurs, dans le magasin d’accessoires, dans les loges, au foyer : il aurait fallu être partout à la fois. " (S. de Beauvoir, 1943, 8).

"En cet instant, elle ne regrettait pas que Pierre ne fût pas auprès d’elle, il y avait des joies qu’elle ne pouvait pas connaître en sa présence : toutes les joies de la solitude…" (S. de Beauvoir, 1943, 9).

"Elle se laissa aller contre le bois dur du banc ; un pas rapide résonnait sur l’asphalte du trottoir …" (S. de Beauvoir, 1943, 9).

"La nuit allait engloutir à nouveau la petite place provinciale ; la vitre rose luirait vainement, elle ne luirait plus pour personne." (S. de Beauvoir, 1943, 9).

"La douceur de cet heure allait être perdue à jamais." (S. de Beauvoir, 1943, 9).

"Oh ! je commence à tenir le whisky, dit Gerbert avec dignité." (S. de Beauvoir, 1943, 9).
Michel Tournier. Le coq de bruyère (1978, 22-23)

"Il avait épousé une jeunesse qui aurait pu être sa fille, et la vie ordinaire avait apparemment recouvert cette parenthèse béante, incompréhensible, pleine de verdure luxuriante et de cris d’oiseaux, ouverte dans son passé par un caprice du destin." (M. Tournier, 1978, 22).

"Apparemment oui, car en vérité, d’année en année, un sourd ferment semblait ronger de l’intérieur la vie familiale de Robinson." (M. Tournier, 1978, 22).

"Après des mois de conduite irréprochable, il s’était mis à boire – discrètement d’abord, puis de façon de plus en plus tapageuse." (M. Tournier, 1978, 22).

"S’il voulait de l’argent pour partir, il n’avait qu’à m’en demander !" (M. Tournier, 1978, 23).

"Il protestait à grands cris, mais plus il criait fort, plus elle était sûre d’avoir raison." (M. Tournier, 1978, 23).

"Elle l’aimait tendrement et n’avait jamais rien su lui refuser." (M. Tournier, 1978, 23).

Patrick Modiano. Une jeunesse (1981, 11-12)

"Le docteur, à l’aide d’un appareil dont la rapidité évoquait celle d’une scie électrique qui découpe des rondins, venait de fendre le plâtre ou Odile avait dessiné des fleurs." (P. Modiano, 1981, 11).

"Elle lui avait promis d’aller manger une glace avant de remonter au chalet et ils étaient assis l’un en face de l’autre…" (P. Modiano, 1981, 11).

"Elle ne parvient pas à ôter le cil et scrute son visage." (P. Modiano, 1981, 12).

"Il faut rentrer, maintenant…" (P. Modiano, 1981, 12).

Serge Bramly. Le réseau Melchior (1996, 15-16)

"… qui remplaçait ceux qui avaient monté la garde à l’extérieur, lesquels allaient récupérer à l’hôtel du Port Clos, tout en gardant un œil sur les arrivées de la vedette." (S. Bramly, 1996, 15).
"Le Béarnais et son coéquipier avaient dû passer une sale nuit, dehors, dans la tempête." (S. Bramly, 1996, 15)

"Elle s’abstint de répondre, encore qu’elle préférât ces avances douteuses à la condescendance moqueuse de son supérieur." (S. Bramly, 1996, 15).

"Qu’est-ce qu’il va encore faire avaler à ce gros naïf de Marcel ?" (S. Bramly, 1996, 15).

"Il était descendu de sa chambre à 10 h 10, s’y était fait servir le petit déjeuner par son secrétaire valet de chambre, puis les avait rejoint au salon …. ." (S. Bramly, 1996, 16).

"Nadia, qui avait pourtant une bonne oreille, n’arrivait pas à identifier son accent." (S. Bramly, 1996, 16).

"Le lieutenant Girout les pria d’aller se faire voir ailleurs." (S. Bramly, 1996, 16).

"Ils ne se firent pas le dire deux fois et, le sac à l’épaule, sautèrent tour à tour dans le Bombard." (S. Bramly, 1996, 16).

J.M.G. Le Clézio. Le procès-verbal (1963, 31-32)
"Deux ou trois, trop jeunes pour pouvoir se servir de leurs mains, jetaient régulièrement des cris perçants..." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 31).

"Tout ceci, bien sûr, avait une histoire légendaire, qu’on pouvait inventer mille fois de suite, sans jamais se tromper." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 31).

"Il fallait, ou bien regarder un galet au hasard, et l’exprimer mentalement par quelque désir dans le genre de : « Je vais le jeter sur la peau d’orange qui flotte là-bas, au milieu de l’eau." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 32).

"Il n’osait pas trop bouger ; il en avait pourtant, par instants, une envie presque frénétique ; il restait allongé ...le ventre tendu à se rompre par l’effort." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 32).

"De fatigue ou de chaleur, la petite sueur continuait à perler sur ses pommettes, puis descendre, comme des gouttelettes de pluie, le long de son visage, de son cou, de ses côtes, de ses jambes." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 32).

"Il avait l’impression d’être le seul point humide sur toute la plage…." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 32).

"On aurait pu l’accuser de ne pas savoir ce qu’il faisait ; parce qu’en restant ainsi immobile, il voyait mieux le monde se dévoiler, bribe par bribe, dans son déchaînement tranquille et burlesque…." (J.M.G. Le Clézio, 1963, 32).

G. Perec. Les choses (1965, 95-96)
"Mais qu’un couple soudain acquière ce qui pour l’autre était presque fortune, ou la promesse d’une fortune à venir, et que l’autre, en retour, privilégie sa liberté conservée, c’étaient deux mondes qui semblaient s’affronter." (G. Perec, 1965, 95).

"Ils se parlaient du bout des lèvres ; ils semblaient à tout instant se lancer des defis." (G. Perec, 1965, 95).

"Ils se plurent à assister aux ravages foudroyants que l’argent, disaient –ils, creusait chez ceux qui lui avaient tout sacrifié et auxquels, pensaient-ils, ils échappaient encore." (G. Perec, 1965, 95).

"Ils virent leurs anciens amis s’installer, presque sans recul, au monde dans lequel ils entraient." (G. Perec, 1965, 95).

"Ils les virent s’aplatir, s’insinuer, se prendre au jeu de leur pouvoir, de leur influence, de leur responsabilité." (G. Perec, 1965, 95).

"A travers eux ils croyaient découvrir l’exact envers de leur monde : celui qui justifiait, en bloc, l’argent, le travail, la publicité, les compétences..." (G. Perec, 1965, 95).

"…ils n’étaient pas loin de penser que leurs anciens amis étaient en train de se faire avoir." (G. Perec, 1965, 95).

"Et s’ils se refusaient encore à s’enrichir, c’est qu’ils n’avaient plus besoin de salaire : leur imagination, leur culture ne les autorisaient qu’à penser en millions." (G. Perec, 1965, 96).

Laissons nous voir des chiffres de fréquence des verbes semi-auxiliaires en schéma.

Nous nous sommes proposés de faire un schéma pour voir par calcul statistique la fréquence des cas des semi-auxiliaires dans les œuvres différents, en prenant deux pages de chacune et calculant la fréquence des verbes semi-auxiliaires : aller, venir de, devoir, pouvoir, savoir, vouloir, faire et autres.

	Auteur. Œuvre 
	Exemple dans le texte
	Périphrase verbale
	Nombre de cas

	Colette.

La maison de Claudine
	venait de tomber

je voulus obliger

il fallut apprendre

je tenais à ignorer

j’essayai de réagir

prendre l’habitude de
	Venir de

Vouloir

Falloir

Tenir à

Essayer de

Prendre l’habitude de
	6

	S. de Beauvoir. L’invitée
	il fallait faire

il aurait fallu

il aurait fallu

il aurait fallu

elle ne pouvait pas connaître

elle se laissa aller

allait engloutir

allait être perdue

je commence à 
	Falloir (4 cas)

Pouvoir

Laisser

Aller (2 cas)

Commencer à
	9

	M. Tournier.

Le coq de bruyère
	aurait pu être

semblait ronger

il s’était mis à

il n’avait qu’à

était sûre d’avoir raison

n’avait su lui refuser
	Pouvoir

Sembler

Se mettre à

Avoir à

Etre sûr de

Savoir 
	6

	P. Modiano. Une jeunesse
	venait de fendre

d’aller manger

ne parvient pas à ôter

il faut rentrer
	Venir de

Aller 

Parvenir à

Falloir 
	4

	Bramly S. 

Le réseau Melchior
	allaient récupérer

avaient dû passer

elle s’abstint de répondre

il va faire avaler

s’y était fait servir

n’arrivait pas à identifier

pria d’aller se faire voir

ils ne se firent pas le dire
	Aller

Devoir

S’abstenir de

Aller faire

Se faire servir

Arriver à

Aller se faire

Se faire
	8

	J.M.G. Le Clézio. Le procès-verbal
	pouvoir se servir

on pouvait inventer

Il fallait regarder et l’exprimer

Je vais le jeter

Il n’osait pas bouger

il restait allongé

continuait à perler, descendre

il avait l’impression d’être

aurait pu l’accuser de savoir

il voyait le monde se dévoiler
	Pouvoir (2 cas)
Falloir

Aller

Oser 

Rester

Continuer à

Avoir l’impression de

Accuser de

Voir
	10

	G. Perec.

Les choses
	semblaient s’affronter 

semblaient se lancer

ils se plurent à assister

virent s’installer

virent s’aplatir, s’insinuer

ils croyaient découvrir

ils n’étaient pas loin de penser

étaient en train de se faire avoir
se refusaient à s’enrichir


	Sembler (2 cas)
Se plaire à

Voir (2 cas)
Croire

Etre loin de

Etre en train de

Se refuser à
	9


Ci-dessous soient présentés les chiffres de présence des verbes semi-auxiliaires dans 2 pages de chaque auteur (sans faire différence au format de livre ni à la taille des lettres). Nous avons dégagé 52 cas de verbe semi-auxiliaire dans toutes les 7*2=14 pages. Soient présentés ci-dessous les verbes semi-auxiliaires les plus fréquents :

Aller
7
Faire 
4

Etre 
3

Pouvoir
3
Venir de
2

Savoir
1

Vouloir
1
Devoir
1

A liste des sept soit dits semi-auxiliaires essentiels il faudrait ajouter le verbe falloir (5 cas), ainsi que sembler (2 cas), voir (2 cas) ; sans oublier des cas les plus variés : se plaire à, croire, se refuser à, oser, rester, continuer à, avoir l’impression de, accuser de, voir, s’abstenir de, se faire servir, arriver à, parvenir à, sembler, se mettre à, avoir à, tenir à, essayer de, prendre l’habitude de, laisser, commencer à etc.
Le nombre des semi-auxiliaires usités par les auteurs différents ne sera pas pris en compte, comme il varie d’une page à l’autre, et il faudrait étudier des extraits plus longs que 2 pages pour pouvoir comparer les tendances à user des semi-auxiliaires dans les œuvres. 
Nous avons bien pris en compte les périphrases comme prendre l’habitude de, avoir l’impression d’être, qui peuvent être tenus comme synonymes de s’habituer à, se voir, qui peuvent être en tant que semi-auxiliaires. C’est bien les sept verbes aller, venir, devoir, pouvoir, savoir, vouloir et faire, qui sont très fréquents, mais la liste est loin d’être courte.
Conclusion partielle

Sachant que le verbe aller est surtout usité dans les formes composées de temps, et sa fréquence étant sans discussions la plus haute, nous observons que statistiquement le semi-auxiliaire faire est très fréquent dans les œuvres littéraires citées ci-dessus. Faire est présenté à part par Larousse (1964, 326), M. Grevisse (1988) et R. Matoniene (2008), et c’est grâce à ses propriétés qu’il faire puisse former avec un verbe à l’infinitif de nombreuses périphrases verbales. Les sept verbes aller, venir, devoir, pouvoir, savoir, vouloir et faire sont les plus fréquents certes, mais la liste est beaucoup plus longue et démontre la richesse et la beauté de la langue française.
5. CHALLENGE DE LA TRADUCTION DES VERBES SEMI-AUXILIAIRES VERS LE LITUANIEN

Prenant en compte le fait que le verbe semi-auxiliaire ou périphrase verbale dépend beaucoup de l’énoncé et de la situation, la traduction donc des semi-auxiliaires est un vrai challenge : il faut voir tout, sans oublier la signification première du mot devenu verbe semi-auxiliaire. Quelque nuances à connaître en faisant des traductions :

Aller + infinitif signifie le futur proche ;
Vouloir + infinitif signifie un projet, un plan de faire quelque chose ;
Devoir + infinitif signifie être obligé de faire quelque chose ;
Pouvoir + infinitif signifie se faire une idée de quelque action ;
Savoir + infinitif signifie avoir les connaissances pour faire ;
Faire + infinitif signifie agir d’une manière que l’action soit faite par quelqu’un autre) ;

Laisser + infinitif (ne déranger pas pour faire quelque chose, (netrukdyti) ;
Falloir (il faut) + infinitif signifie le besoin;

Venir de + infinitif signifie le passé récent.

Il faudrait faire attention à la traduction de ces verbes semi-auxiliaires, qui ont des significations proches:

faire ≠ laisser

•Tu les as laissé sortir par un temps pareil ?
laisser (išleisti) ;

J’ai fait venir le médecin. 
(faire - iškviesti, parvežti) ;

pouvoir ≠ savoir

Il sait déjà conduire ?
(savoir – mokėti, žinoti) ;

Je ne peux pas lire, j’ai oublié mes lunettes 
(pouvoir – galėti fiziškai).

Dans tout les cas de traduction vers le lituanien le recours aux moyens différents est indispensable pour faire une traduction juste et correcte.

L. Dubikaitytė-Raugalienė écrit dans sa mémoire sur les verbes réflexifs, que les verbes pouvoir et devoir indiquent deux principales valeurs modales: opportunité et obligation, ainsi que son incidence ou la chance (galimybę ir privalėjimą, ainsi que tikimybę). Parfois, le verbe vouloir, comme modal lorsqu'il est utilisé avec une éventuelle action future, exprime la nuance de volonté ne venant pas de la part d’agent. Une telle utilisation est fréquente dans les lettres commerciales, administratives, ou d'autres documents. L’usage des verbes modaux n’a toujours pas d’expressions exactes dans la langue lituanienne et l’on a besoin pour de « multiples formes lexicales ou l'utilisation descriptive. » (L. Dubikaitytė-Raugalienė, Conclusion). L. Palmaitis (1998) dit qu’il est connu depuis longtemps que l’aspect en lituanien ne connaît pas d’expression morphologique. Ainsi l’aspect en lituanien est une catégorie lexico – grammaticale non flexionnelle (L. Palmaitis cite Girdenis, Žulys, 1973). Ce n’est que quelques oppositions formelles qui peuvent être distinctement juxtaposées, par exemple accompli/non accompli : daryti- padaryti ; et dans plusieurs de cas c’est la volonté du sujet parlant de choisir le moyen pour exprimer des divers nuances. En français les nuances aspectuelles peuvent être exprimées par des moyens lexicaux, syntaxiques (périphrases verbales), morphologiques (V. T. Gak, 1986, 222).
Laissons nous voir les moyens de traduction des verbes semi-auxiliaires d’un extrait du texte de Françoise Sagan "Le chien couchant" (1980) dans la traduction par Jone Ramunyte vers le lituanien "Nuolankusis" (2008). Nous avons analysé 10 pages du texte en français et voudrions bien attirer l’attention aux moyens de l’expression des semi-auxiliaires en lituanien.
Faire+ infinitif, qui est appelé parfois causatif est un des plus fréquent et un des verbes comportant le plus de nuances et de variantes de traduction.
"La peur, le plaisir, sa colère rentré et sa crainte de Mauchant, tout cela lui fit lever une main menaçante, et le chien recula, les oreilles basses." (F. Sagan, 1980, 14).

"Išgąstis, džiaugsmas, tramdomas pyktis ir Mošano baimė – visa tai pastūmėjo jį grėsmingai kilstelėti ranką, ir šuo atsitraukė, priskliaudęs ausis." (F. Sagan, 2008, 10).

"Il était trempé, trempé de sueur, il tremblait ; mais en regardant la petite ville écrasée là-bas, immobile, la petite ville qui ignorait tout de sa découverte et de sa propre existence, il eut un sentiment de triomphe, un élan de plaisir qui le souleva et le fit s’étirer au soleil dans un geste qui lui allait aussi mal que possible." (F. Sagan, 1980,14).

"Buvo permirkęs, permirkęs prakaitu, ir virpėjo; tačiau žvelgdamas į mažą miestelį, kuris sustingęs niūksojo ten toli, į tą mažą miestelį, nė nenutuokiantį apie jo radinį ir net apie jį patį, pajuto pergalingą pasitenkinimą, kuris jį pakylėjo ir paskatino iškelti rankas į saulę ir pasirąžyti, nors tas gestas jam baisiausiai netiko." (F. Sagan, 2008, 10).

"Il tira la pierre étincelante de sa poche et la fit tourner dans sa paume un long moment avant d’ouvrir le dépliant qu’il avait pris à l’agence de voyages et de se pencher sur des photos de plages, de palmiers et d’hôtels ensoleillés." (F. Sagan, 1980, 18).

"Išsiėmė iš kišenės tviskantį akmenėlį, pasukiojo ant ištiesto delno, paskui išskleidė lankstinuką, kurį buvo pasiėmęs iš kelionių agentūros, ir palinko prie paplūdimio, palmių ir saulės nutviekstų viešbučių nuotraukų." (F. Sagan, 2008, 13).

"Il dînait dans une petite pièce au rez-de-chaussée, près de la cuisine, à la même table que M. Dutilleux, employé à la SNCF, veuf et taciturne, et dont il fit remarquer l’absence à Mme Biron comme elle posait le potage devant lui." (F. Sagan, 1980, 18).

"Jis vakarieniaudavo nedideliame pirmojo aukšto kambarėlyje šalia virtuvės, prie vieno stalo su ponu Dutije, Prancūzijos nacionalinės geležinkelių bendrovės tarnautoju, tyleniu našliu, kurio šįkart nebuvo už stalo, ir jis atkreipė į tai ponios Biron dėmesį, kai ši statė prieš jį sriubą." (F. Sagan, 2008, 13).

Faire implique le plus d’imagination pour traduire, comme sa signification dépend du verbe essentiel et de l’énoncé surtout.

Arriver à+ infinitif
"Pourtant il n’arrivait pas à imaginer un instant sa logeuse, Mme Biron, en train de l’épousseter." (F. Sagan, 1980,14).

"Tačiau nė akimirkos neįstengė įsivaizduoti savo šeimininkės, ponios Biron, šluostinėjančios nuo jos dulkes." (F. Sagan, 2008, 11).

Arriver à garde son sens d’atteindre un but quelconque.
devoir+ infinitif marque une obligation, ou une idée supposée, et il faut être très attentif aux moyen d’expression de « devoir ».
"... qui, quand elle se retourna vers la porte, montra un visage tout à fait inexpressif, inanimé, qui avait dû voir bien des choses en cinquante ou soixante ans et qui en avait été souvent dégoûté..." (F. Sagan, 1980, 15).

"...kuri atgręžė į duris visiškai neraiškų, bejausmį veidą, per penkiasdešimt ar šešiasdešimt metų nemažai ką mačiusį ir neretai visu tuo pasidygėjusį..." (F. Sagan, 2008, 11).

"Il se rassit, les mains tremblantes, et c’est elle qui dut ouvrir la bouteille. " (F. Sagan, 1980, 19).

"Jis vėl atsisėdo, jo rankos virpėjo, tad butelį gavo atidaryti ji." (F. Sagan, 2008, 14).

Devoir signifie bien l’obligation, mais son expression en lituanien a toutes sortes de variantes.
Commencer à+ infinitif pose le moins de problèmes, puisqu’il suffit de trouver un mot juste : « pradėti ou imtis » etc.
"Sa voix était interrogative et Gueret, malgré lui, commença à s’expliquer…" (F. Sagan, 1980, 17).

"Jo balsas skambėjo klausiamai, ir Gerė nejučiomis pradėjo aiškintis…" (F. Sagan, 2008, 13).

"Rassuré, Gueret ouvrit le journal et commença à manger sa soupe." (F. Sagan, 1980, 18).

"Nusiraminęs Gerė išskleidė laikraštį ir ėmė valgyti sriubą. " (F. Sagan, 2008, 13).

Aller+ infinitif

"Gueret les laissa là et vint s’allonger sur son lit." (F. Sagan, 1980, 15).

"Gerė paliko jas ramybėje ir išsitiesė ant lovos." (F. Sagan, 2008, 13).

"Elle lui rappela que M. Dutilleux allait voir sa fille tous les premiers samedis du mois, à Béthune." (F. Sagan, 1980, 18).

"Ji priminė, kad kiekvieną pirmąjį mėnesio šeštadienį ponas Dutijė važiuoja į Betiūną aplankyti dukros." (F. Sagan, 2008, 13).

"Il regarda les sports à la télévision, alla au cinéma avec Nicole, puis dîner chez elle après le cinéma." (F. Sagan, 1980, 19).

"Jis žiūrėjo sporto laidą, ėjo su Nikole į kiną, paskui, po kino, pas ją pavakarieniavo." (F. Sagan, 2008, 15).

"Vous allez me foutre, la paix, Mauchant. Vous allez me foutre la paix maintenant !" (F. Sagan, 1980, 21).

"Ar neatsknisit, Mošanai! Ar tuoj pat neatsknisit!" (F. Sagan, 2008, 15).

"Après quelques instants, mais sûr de ce qu’il allait trouver, il ouvrit le poêle et en retira l’arrière fond : les bijoux y étaient et, comme découragé, il les remit dans leur cachette. " (F. Sagan, 1980, 22).

"Netrukus, neabejodamas tuo, ką tuoj aptiks, atidarė krosnį ir kyštelėjo ranką į patį galą: brangenybės tebebuvo vietoje, ir, tarytum nusivylęs, jis įgrūdo jas atgal į slėptuvę. " (F. Sagan, 2008, 16).

Aller est surtout fréquent et comporte en soi le sens temporel de futur proche, mais il faut trouver un moyen lexical juste.
être prêt à+ infinitif

"Il était prêt à s’emporter, à l’accuser d’avoir fouillé dans sa chambre, à s’exaspérer, mais elle lui envoya un sourire charmant, un sourire qu’il ne lui connaissait pas – elle ne lui avait en fait jamais souri – et elle dit…" (F. Sagan, 1980, 19).

"Buvo beužsiplieskiąs, beapkaltinąs ją šniukštinėjus po jo kambarį, besuirztąs, tačiau ji pasiuntė jam žavingą šypseną, tokios dar nebuvo matęs jos lūpose, – tiesą sakant, ji niekada nebuvo jam nusišypsojusi, ir atsakė…" (F. Sagan, 1980, 19).

être à+ infinitif
"L’expression de Mauchant était affreuse à voir à force de fureur et de honte, mais le petit aide-comptable qui avait assisté à la scène souriait de bonheur tout en baissant les yeux sur ses comptes." (F. Sagan, 1980, 15).

"Įtūžis ir gėda iškreipė jo veidą, tačiau toje scenoje dalyvavęs jaunas buhalterio padėjėjas džiugiai vypsojo, nudelbęs akis į savo sąskaitas." (F. Sagan, 2008, 15).

Il nous parait qu’ici on aurait omis ici une petite partie sémantique de phrase ; on aurait pu dire « Įtūžis ir gėda iškreipė jo veidą, į jį buvo baisu žiūrėti, tačiau ..»
Finir par + infinitif

"Il finit par s’endormir en chien de fusil, la pochette de cuir sous son oreiller." (F. Sagan, 1980, 19).

"Galop užmigo susirietęs, suspaudęs odinį kapšelį po pagalve." (F. Sagan, 2008, 14).

Pouvoir + infinitif

"Vous pourriez faire attention !.. hurla-t-il, mais il s’arrêta net." (F. Sagan, 1980, 21). 

"Galėtumėte būti atsargesnis!.. – riktelėjo, bet staiga sustingo." (F. Sagan, 2008, 15).

Sachant que le verbe aller devient semi-auxiliaire dans l’exemple de M. Grevisse, citant Proust : « un long rayon de lune qui allait en s’élargissant » (1988, 1232) pourrait-on réfléchir de la même manière quant au verbe descendre dans la périphrase : « descendre en courant » ?
Descendre + infinitif.
"Il s’assit sur le lit et soudain se releva, descendit en courant : la cuisine était toujours vide." (F. Sagan, 1980, 23). 

"Atsisėdo ant lovos, bet staiga vėl atsistojo ir tekinomis nubildėjo žemyn: virtuvė tebebuvo tuščia." (F. Sagan, 2008, 16).

Il paraît que descendre acquiert une certaine modalité qui doit être traduite envers le lituanien par autre moyen lexical – "nubildėjo" au lieu de "nulipo, nusileido", même si on ajoute "tekinomis" pour précision. On prétend dire dans un tel cas que descendre peut être tenu en tant qu’un verbe semi-auxiliaire dans la périphrase « descendre en courant ».

De même question se posait en analysant la périphrase verbale parvenir+ infinitif. Si arriver à +infinitif est semi-auxiliaire entrant dans une périphrase, serait-il de même pour parvenir + infinitif à ? Du point de vue distributionnel et la portée sémantique ils peuvent bien être inscrits à la liste des verbes semi-auxiliaires.
Conclusion partielle

Puisque les semi-auxiliaires aident très souvent a exprimer l’aspect en français, et le lituanien ne connaît pas d’expression morphologique de l’aspect, il doit être traduit par des moyens lexicaux plus souvent que ceux de la grammaire, ainsi le style et la volonté de traducteur doivent prendre l’enjeu et faire le choit des moyens pour exprimer des divers nuances.
CONCLUSIONS

1. Les mots exprimant l’idée d’un procès sont appelés verbes. Les verbes se divisent en verbes actifs (transitifs ou intransitifs) ; verbes passifs ; verbes pronominaux ; verbes impersonnels. Le verbe peut indiquer : temps ; mode ; personne ; nombre ; genre ou la classe (masculin/ féminin) ; voix, aspect. Il y a trois catégories de temps : le présent, le passé et le futur. En parlant de mode on distingue : indicatif ; conditionnel ; subjonctif et impératif. Quant au nombre et à la personne, on a trois personnes et deux nombres en français. Les moyens morphologiques ne suffisent pas pour démontrer le nombre du verbe et l’on recourt au pronom ou au nom pour savoir ou pour exprimer la personne. En parlant du genre du verbe, il ne s'accorde avec le genre du sujet qu’aux temps composés avec l'auxiliaire être. La grammaire du français distingue l’aspect de l’accompli/aspect l’inaccompli ; aspect duratif/aspect ponctuel ou momentané ; aspect imperfectif/ aspect perfectif/ ; aspect inchoatif/aspect terminatif et aspect itératif (répétitif). 

2. Le verbe garde et a toujours gardé son rôle privilégié en français en fonction de son rôle dans la phrase quant aux critères sémantiques, morphologiques, syntaxiques et parfois distributifs. Du point de vue de sens les verbes peuvent être classifiés en verbes significatifs, verbes auxiliaires et verbes semi-auxiliaires. On appelle les verbes auxiliaires comme avoir ou être qui, vides de leur sens propre, aident, à la conjugaison d’autres verbes. Les verbes aidant à la formation de périphrases verbales (auxiliaires d’aspect ou de mode), ayant gardé une partie de son sens, sont appelés verbes semi-auxiliaires (les dénominations d’aspectuels, auxiliaires d’aspect, perceptifs, causatifs ou modaux sont privilégiées par certains linguistes). Le verbe semi-auxiliaire est étroitement lié à l’expression de l’aspect.

3. Certains linguistes ne font distinguer que les verbes significatifs et les verbes auxiliaires (R. Nathan, J. Dubois), mais J. Dubois (1961) fait noter que « certains auxiliaires apportent une nuance particulière de mode ou de temps au verbe ». M. Riegel (1994) parle des auxiliaires aspectuels et modaux, mais il fait noter que par tradition ils sont appelés semi-auxiliaires. M. Grevisse (1988), L. Tesnière (1966), P. Le Goffic (1993), A.N. Stepanova (1975) font attention au fait, que les verbes semi-auxiliaires possèdent et gardent une partie de sens, ainsi formant un groupe à part. Les semi-auxiliaires expriment des nuances particulières et plus exactement les modes d’ordre, de probabilité, de souhait, de devoir etc., ainsi que certains temps. M. Grevisse (1988) présente une liste détaillée des verbes semi-auxiliaires. E. Benveniste (1974) et la grammaire Larousse (1964) font noter que le parleur accourt aux formes périphrases (semi-auxiliaire plus un infinitif ou un participe présent) pour décrire des moments différents du déroulement de l’action, puisque les formes grammaticales ne permettent que l’opposition de l’aspect accompli et de l’aspect non accompli.
4. Puisque la langue est vivante et la grammaticalisation des périphrases ne s’arrête pas et le français n’a pas les moyens morphologiques pour exprimer toutes les nuances possibles du point de vue fonctionnaire ainsi que sémantique, les semi-auxiliaires y servent beaucoup et leur rôle n’est pas le moindre, comme il sert d’exprimer le futur immédiat et le passé immédiat, le futur immédiat et le passé immédiat dans le passé ; les nuances du sens ainsi que l’aspect dans certains cas.
5. Les auteurs de Grammaire traditionnelle accentuent la particularité des verbes semi-auxiliaires de garder une partie de sens et de se mettre en groupe avec un infinitif, un participe ou un gérondif, ils partagent et poursuivent l’idée de A.N. Stepanova (1975) qu’un verbe semi-auxiliaire est une unité prémorphologique, qui garde une partie de sens ainsi aidant à exprimer les nuances de temps, de mode ou d’aspect que les moyens morphologiques n’arrivent pas à faire.

6. Les verbes semi-auxiliaires ne font pas de classe clairement définie du point de vue de grammaire, mais compte tenu de la fréquence, leur rôle sémantico – syntaxique n’est pas à négliger dans le français contemporain. Ayant une diversité indéterminée des cas du point de vue lexical ou sémantique, ils gardent la fonction syntaxique d’adjoint ou complément aspectuel ou modal au prédicat. Du point de vue syntaxique la place des verbes semi-auxiliaires est stricte, ils précèdent le verbe essentiel et, faisant une unité inséparable avec lui, font ainsi une partie inséparable du prédicat, ce qui laisse les nommer des unités prémorphologiques. Les verbes semi-auxiliaires entrant dans les périphrases verbales sont nombreux dans les textes de belles lettres et leur rôle sémantique consiste à apporter des nuances au verbe principal ou même détourner son sens. Quant à la syntaxe, ils subissent aux règles générales de la grammaire traditionnelle en prenant des formes grammaticales de conjugaison, de mode, temps, s’accordant avec la personne, genre, nombre etc. Ce qui fait le trait distinctif des verbes semi-auxiliaires c’est leur impact sur le verbe essentiel et tout l’énoncé par conséquence.
7. Les calculs statistiques démontrent que le verbe aller est surtout usité dans les formes composées de temps, et sa fréquence étant sans discussions la plus haute, nous observons que statistiquement le semi-auxiliaire faire est très fréquent dans les œuvres littéraires citées ci-dessus. Faire est présenté à part par Larousse (1964, 326), M. Grevisse (1988), R. Matoniene (2008), et c’est grâce à ses propriétés que faire puisse former avec un verbe à l’infinitif de nombreuses périphrases verbales. Les verbes aller, venir, devoir, pouvoir, savoir, vouloir et faire sont les plus fréquents certes, mais la liste est beaucoup plus longue et ouverte et démontre la richesse et la beauté de la langue française.
8. Faisant la traduction d’un verbe il faudrait penser tout de suite à l’analyse sémantique et syntaxique pour avoir le signifié du verbe dans le cas concret de l’énoncé. Puisque les semi-auxiliaires aident très souvent à exprimer l’aspect en français, et le lituanien ne connaît pas d’expression morphologique de l’aspect, il doit être traduit par des moyens lexicaux plus souvent que ceux de la grammaire, ainsi le style et la volonté de traducteur doivent prendre l’enjeu et faire le choix des moyens pour exprimer des divers nuances.
9. Observations quant aux difficultés de faire et laisser, savoir et pouvoir étant faites ainsi que l’analyse de plusieurs cas intéressants de traduction de texte de Françoise Sagan « Le chien couchant », il nous paraît important de noter que la dénomination de semi-auxiliaire a peu d’importance aux traducteur, c’est la communication et le savoir exprimer et transmettre l’idée de l’auteur exactement, en utilisant tous les moyens possibles dans une langue donnée.
10. La question se pose en analysant la périphrase verbale parvenir+ infinitif. Si arriver à +infinitif est semi-auxiliaire entrant dans une périphrase, serait-il de même, par analogie, pour parvenir à  + infinitif? Il paraît de même que descendre acquiert une certaine modalité dans « descendit en courant » qui doit être traduite envers le lituanien par un moyen lexical – "nubildėjo" au lieu de "nulipo, nusileido", même si on ajoute "tekinomis" pour précision. On prétend dire dans un tel cas que descendre peut être tenu en tant qu’un verbe semi-auxiliaire dans la périphrase « descendre en courant ». Du point de vue distributionnel et la portée sémantique parvenir et descendre peuvent bien être inscrits à la liste des verbes semi-auxiliaires. Ceci semble justifier 

CONCLUSION FINALE

Les linguistes définissent certains verbes auxiliaires employés pour apporter une nuance particulière de mode ou de temps comme : aspectuels, perceptifs, causatifs, modaux ou auxiliaire de mode, auxiliaire de temps etc. Ce sont des définitions concrétisant la catégorie du verbe semi-auxiliaire et le terme semi-auxiliaire pourrait être la dénomination abstraite de ces verbes.

Le rôle sémantique des verbes semi-auxiliaires consiste à apporter des nuances au verbe principal ou même détourner son sens, tandis que le rôle syntaxique est plus concret et consiste à précéder et faire partie intégrante du prédicat.
Le nombre des auteurs marquant l’intérêt vif envers le verbe semi-auxiliaire justifie l’importance de son rôle dans le français contemporain. Partageant l’idée que les semi-auxiliaires appartiennent aux classes ouvertes du lexique et non aux classes fermées de grammaire, nous tenons à souligner que les semi-auxiliaires peuvent être tenus en tant que mots prémorphologiques (entrant dans les périphrases verbales) ou sous catégories du verbe (du fait d’entrer dans la catégorie grammaticale du verbe par tradition), mais dépassant les limites de grammaire.
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Juodytė-Petkė L. Pusiau pagalbinių veiksmažodžių vaidmuo šiuolaikinėje prancūzų kalboje semantikos ir sintaksės požiūriu / Magistro baigiamasis darbas. Vadovas doc. dr. R. Matonienė. – Vilniaus Pedagoginis Universitetas, Filologijos fakultetas, 2010. – 74 p.
ANOTACIJA
Pusiau pagalbinio veiksmažodžio vaidmuo šiuolaikinėje prancūzų kalboje semantikos ir sintaksės požiūriu yra labai ženklus, nes pusiau pagalbiniai veiksmažodžiai dažnai sutinkami ir grožinėje literatūroje, ir dokumentiniame žanre. Kalbininkų požiūris skiriasi tik dėl paties pavadinimo: pusiau pagalbiniai, veikslo, pagalbiniai veikslo veiksmažodžiai, modaliniai veiksmažodžiai, veiksmažodžių junginiai, tačiau visi kalbininkai sutaria, kad pagalbiniai veiksmažodžiai prancūzų kalboje skiriasi nuo pagalbinių veiksmažodžių tuo, kad jie išsaugo didesnę ar mažesnę semantinės reikšmės dalį ir padeda išreikšti tuos niuansus, kurių neįmanoma išreikšti morfologinėmis formomis. Tai ir yra pusiau pagalbinių veiksmažodžių vaidmuo semantikos požiūriu. Sintaksės požiūriu pusiau pagalbiniai veiksmažodžiai sudaro nedalomą junginį su tariniu, todėl yra sudėtinė tarinio dalis, kuri paklūsta visoms tradicinės gramatikos taisyklėms: yra asmenuojama, kaitoma laikais, asmenimis, derinama su skaičiumi, gimine ir tt.
Pagrindiniai žodžiai: pagalbinis veiksmažodis, pusiau pagalbinis veiksmažodis, sintaksė, semantika.
Juodytė-Petkė L. Rôle sémantico – syntaxique des verbes semi-auxiliaires dans le français contemporain / Mémoire. Directrice du travail : maître de conférences, dr. R. Matonienė. – Université Pédagogique de Vilnius, Faculté de philologie, 2010. – 70 p.
ANNOTATION
Le rôle du verbe semi-auxiliaire dans le français contemporain du point de vue sémantico- syntaxique est très important, puisque les verbes semi auxiliaires sont fréquents en belles lettres ainsi que les périodiques et le quotidien. Les approches des linguistes envers le verbe semi-auxiliaire ne diffèrent qu’en dénomination : semi-auxiliaire, auxiliaire d’aspect, les aspectuels, les modaux, causatifs, perceptifs, périphrases verbales etc. Tous les linguistes soulignent que le verbe auxiliaire est dépourvu de tout sens, et le verbe semi-auxiliaire en garde une partie sémantique plus ou moins grande. Les semi-auxiliaires aident à exprimer les nuances quand les formes morphologiques ne peuvent pas les couvrir. Le verbe semi-auxiliaire est étroitement lié à l’expression de l’aspect. Le rôle sémantique des verbes semi-auxiliaires consiste à apporter des nuances au verbe principal ou même détourner son sens, tandis que le rôle syntaxique est plus concret et consiste à précéder et faire partie intégrante du prédicat et .
Mots clés : verbe auxiliaire, verbe semi-auxiliaire, syntaxe, sémantique.
Juodyte-Petke L. The role of semi-auxiliary verbs in modern French: semantic and syntactic perspective / Master’s theses. Supervisor: Assoc. Prof. Dr. R. Matonienė. – Vilnius Pedagogical University, Faculty of philology, 2010. – 70 p.
SUMMARY
Semi-auxiliary verb's role in modern French syntax and semantics is very significant because the semi-auxiliary verbs are quite frequent in literature as well as periodicals. All the linguists agree on the fact, that auxiliary verbs or pure modals do not contain any semantic meaning and serve just for grammatical purposes to express future or past times and semi-auxiliary verbs in French do contain some part of its semantic meaning and have some serious impact on the main verb. Linguists’ approaches differ only in the denomination as a semi-auxiliary or auxiliary of aspect, auxiliary aspect verbs, modal verbs, verbs compounds and so on. The semi-auxiliary verbs role consists of its semantic sens as well as its syntactic functions, as semi-auxiliary verbs tend to express the shadings of a verb, that can’t be translated by morphological means and morphological forms. On the syntactic point of view, semi-auxiliary verbs form with the infinitive an integrated combination of the predicate. It is an integral part of the predicate, where the semi-auxiliary acts as a regular verb under all rules of grammar: changes in accordance with person, singular or plural, gender, mode, time etc. 

The object of the thesis is to investigate the semantic and syntactic perspective on the role of the semi-auxiliary verbs in modern French.

For this purpose we have analysed some books of modern writers: G. Perec, Colette, S. de Beauvoir, S. Bramly, R. Gary, J. Joffo, F. Sagan and we have revealed various used semi- auxiliary verbs and the most frequent semi-auxiliary being “aller” (go) as well as “faire” (do, make). We have compared French text to its translation and revealed some difficulties of translating semi-auxiliary verbs to Lithuanian, especially laisser/faire (let/do) ou savoir/pouvoir (be able/can).
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